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AVANT-PROPOS, 


Au retour iVim voyage, on le raconte. C'est la cou lu ni g 
et G est tout nalurcK L'auteur de ce petit travail nepnuvnil 
tlonc pas échapper au |>laisir de narrer une course aussi 
extraordinaire (pjo rascensiou du Mout-îîlanc. Comme il 
en causait volonliers en niainle occasion, il lui fut dit [lar 
plusieurs : « Mais vous devrie/. récrire. » (Lest pour ré^ 
pondre aux vœux d'uii certain nombre (l'iamis, que cos 
pages sont aiijourd’hni lîvi'ces au [ïuIjIic. 

Mais unedillicullé se prcsenlail tout d'abord : Valall il 
mieux so rneitre soî-mème en scène, ou no seraihil pas plus 
‘Convenable fie jiarler au nom do toute la caravane? 


Suivre celte dernière mélluide, c'était écbapi>er a rincon- 
vénient d'un récit trop personnel, à oos Je ou inoi aussi 
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déleslables sous la plume c!e l'écrivain que dans la bouche 
de Toraleur; au défaul, enfin, de poser en lieros, alors qu'on 
rfavait occupe dans rcx[>édilion qu'un rang secondaire. 
Mais c'était aussi se créer une gène continuelle j>üLir rendre 
ses propres i ni pression s, pour dire tout ce ([rron avait vu 
de ses pi^opres yeux, jiour telracer les crnolions très per* 
sonnelles résultant d'nn long et incompar-ahle spectacle. 


Nous en étions a hésiter entre les deux méthodes, lors- 
(ju un ami, dont le nom viendra jjIlis loin, nous conseilla la 
première. L’habitude d'adojder aussi loi ce qu'il nous donne 
comme préférable, fil encore prévaloir ici son senlimenl : 
f[u'il en porte la responsabilité devant le lecteur ! Nous y 
gagnons de pouvoir mener notre récit plus roudcmenl et 
sans trop de [ïrécaulions oratoires, La peinture rie latit d'é¬ 
motions si vivement éprouvées n'en sera que jjIus vraie 
et ]>Ius facile. Ihiissions-iious n'étre jjns resté trop au* 
dessous de notre làclie 1 


Jamais ascension du Mont-lîlaiic ne fut peut-être plus 
varice ni mieux réussie que la nôtre. On part allègrement 
par un temps superbe. On essuie, au décliu du jour et au 
sommet d'une aiguille qui se perd dans les doux, les assauts 
fui'ieux d'une bor^r iblc tempête. On voit un splecidido len¬ 
demain succéder à cette soirée pleine do menaces. On fait 
li'mio fois les deux seules routes aujourtriiui pral if {Liées, Ûn 
subit vingt iiiconvénienls [>lu3 ou moins inalLendus et f[ui 
restent apres coup pleins d'un cei'lain cliarme dans la me- 
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inoii'c. Nos oogcs ganliens moms gareiil cl nous lircut Jo 
loules ics (linicullcs et de tous les périls, et, cotniïio aittrefois 
Tobie, nnus i"uuèncnl sains el saufs du voyage. Pouri|uoi le 
lecteur ne |jrcndrail-il pas ([uelquo iiilérêt à nous suivre? 
Ou il le fiussc du moins avec indulgence, comme nous le 
prions de nous elre indulgenl aussi pour les Kliulo.s srion- 

li/iijitiis (|ui suivOLit VA.><(•<>nxion ! 

•* 

Au surplus, c'est la passiou r[uc l’on a si lacu aj>i)elce 
Viryessf* fies rinfes^ (|ui nous a rendu cotïpable (ie cel autre 
travail. Celle passion nous a lilléralGinent subjugué et 
vaiticu, après i[ue nous eûmes Ibnlé aux pieds la cime sans 
rivale. C'esbaHlii'e <\\ie nous avons gaulé un plaisir invin- 
ciiïle a glaner, par Tuonls ei par vaux cuuverls de glace, les 
éiHs de noire gerl)c. Ivn d’anlros toiancs, celle-ci est lai le 
des produits ipii nous ont semblé les plus înloressanls dans 
les champs neigeux des lîourrit, (les Saussure, des Durier, 
des Stépbcri d'Arve, des Ilcudu et dns thayot. 

Ou dira : Mais vous idavez fait qiihiue compilation ! 


C/csl trop vi-ai, elc'Gs! là, juslenient, la raison et rexcuse 
de CCS h'iiffles. d'out le luoiifle ida [>as sous la main les 
ailleurs «[ui oïit passé entre les nuire.-. Les deux premiers 
surloiit deviennent rares, ainsi que la savante In'ocbure do 
Mgr licndu, el le siiperllu amuque souvent pour se procurer 
ceux ([lie Ton trouverait encore en librairie. Une compila¬ 
tion est donc [iréciséinent ce qui peut le mieux convenir à 
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quiconque serait liien aise ri’a[qit'cndro ou do revoir quelque 
chose de ces ouvrages. Ou a suidout largement puisé, tout en 
ne partageant pas le soiilimenldo l’auleur en certains points, 
■dans Le ^font-îilanc de M. Durier, qui brille au premier 
rang pour la grâce et l’harmonie de la phrase, comme pour 
■le charme cnlrninant de ses tabloau.v toujours pitloresfiues 

ou dramatiques. Va donc pour la compilation, pourvu que, 

. 1 

•dans son parcours, elle ne donne au lecteur, — dans uu 
sous que nous laissons à deviner, — d’autre misère que lo 
mal des montagnes ! 
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Page alinéti) ligne r>, au lien de : cime.s mchéeSj 

lire : ah il nés cachés. 
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Etudes scientifiques sur cette [yiontsgne. 


Le Départ. 


I.ri pieniicro Commutiion de lH8i avait lieu à Maglaïul 
le tliniariclio rîl) j^iiri, lelo des Apoires saiîU IMci're cl saint 
Paul, .rivais prévu le besoin i>robalde de ([uel<iue délas- 
scnieiil, apres les soins i(uc deiiiaiidaicnl les prô]»aralils de 
celle Inuclianlo cérémonie, et je ru’cÈais proinis d'aller res- 
]drer un air ]ilus [mr dans de plus liaulcs vallées que colle 
oii nba fixé la ] b'üviderico. A ceKe fin, je ne vis rien de 
mieux, à rissue de l’ullice tlu soii% que do prendre place, 
jioiir les Mouches, dans le courrier de fflmmonix* Toido 
Jiiligiie, tonic peine dispaÉUJrenl comnie juir eiiehanloment, 
fjuand je montai sur le véliicule. J'éprouvaî même une 
tloncG joie à la [)enâée dos courses alpestres auxquelles no 
mam]uerail pas de me pi’ovoqucr M, le curé Lombard, l’in¬ 
trépide alpinislo, le cIiauire-lanréaL du iîuot, de la Mer- 
dcdilaco, de la I^ûinle-l^crcôe, du MoEd-lîlanc, elc. 

Mon voyage devait do [jIlis joindre rnlilo à i’agréaldc. 
Il s’agissait de soiimetlre a cet Aristarquo érnérife un polit 
travail lillcrairo, ces lût!> le s (juî devaient Tannée suivante, 
grâce à scs judicieuses l'clouches, iiTassocier à son propre 
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triomphe (1). L’agrément de lui devoir tic bonnes courses 
allait donc se mêler nu plaisir de lui devoir un peu de 
bonne littérature. 

Neuf heures sonnaient, quand je frappai au presbytère 
des 1 louches. L’hôle en personne vint m’ouvrir. « Mon ! 
lildi, cela réussit bien : nous partons demain pour la Cont'é- 
renco de Vallorcine. » Tous ceux qui ont l'avantage de 
connaître M. l'abbé Lombard, le trouveront peint dans ces 
mots d’après nature. 

Mien de saillant dans le trajet du lendemain, si ce n'est 
que, par les .Monlcls, entre Argentières et Vallorcine, je 
ne pus me dôrendre d’exprimer ce senlirnenl toujours plus 
aigu en mou âme : Est-il possible qu’il se trouve une oasis 
habilable, après un soniblablo désert de roches éboulées 
et stériles, et que là consente à vivre un Curé comme moi 
et tant d’aulres ? 

La première partie de la inalinée suivante lut consacrée 
à la cascade tle Barboriuc, Tune des plus belles de nos 
Alpes, et peul-üü’ü de l'Europe. A quelque dislance, ou 
dirait un ilcuve de lait se [)récipila[il en finis d’écume dans 
un lit presque vertical. Arrivée a ccrlain point où la roche 
vive est trouée en Ibrnie de puits immense et profond de 
quelque cent mélres, la masse liquide se [aéripite avec un 
bruit cponvanlable et se résout partiellement en un nuage 
(|ui, tant que le soleil l’irradie tlo ses feux, resplondil d’un 
gracieux arc-cn-cicl. Mais pa.ssûns ! ce que j’ai à décrire 
m’écrase Irop d’avance, itour m’arrêter plus longlenijis, 
même à ce chef-d’œuvre du Dieu Eréalcur. 

Au retour, visite au premier vainqueur de l’Aiguille du 
Dru, pour qui le Monl-Mlanc n’esl jdus, depuis des années, 
qu’une simple promenade, à .M. Jean Cbarlct-Slraton u’Ai'- 
genliércs, au château des Frasseraiids. 

Evidemment, ma qualité d’étranger no me donnait pas 
les mornes droits qu’à M.M. Lombard et Oi'sal, curé de 
Servoz, {[ui'étaient là de vieilles connaissances. Je dus me 


(1) M. t’ahlié .loscjili t.omlKirtl a clé ctiiiniriiié, on I8sy, |tar la 
Société Floriiiioiitaiic il'Aniiccy, iiour sa îiuuvellc poésie intitulée ; 
Le Uosuire. 






AU .\rONT-nLANC 


+ » 

» 


croire exem|U des premiers frais de la conversation, cl me 
borner à recevoir tacitement ma part des ralVaîcliissemcnts 
oiferls, ef dont tomprendra Tiirgence qnicon([ne a fait le 
trajet <.Ig VallorcIsiG sons un soleil Iropicab Mais M'^^MMiarlc!, 
miss Slraton, avant qu’elle ne devînt la digne compagne 
de son brave ancien guide, ne larda pas à me faire senlir 
({idon iTest plus un étranger, dés riiislanl qu'on est son 
hOlo. K 1^1 11 ! lit-elle, en m’inlerpelianL sans autre [iréam- 
bille, vous n'avoi^ pas encore élé au Mont-lilanc, Monsieur le 
Cui-é ? » i )iû ne so IVd senli inlcrloque par une seniljla]}lc 
inlei'pellatioji ? Il me fallut un moment avant de trouver 
celle ré[)onBe : Xe va |ias la tpii veut, Madame. C’est qu'une 
autre réflexion me tenait tout culier. l^sl-îl possible, pensais- 
je, ([u'uiie femme parle ainsi, IVoideineiil et d'une façon 
toulü naturollc, d'une cliose au.ssi cxlraordinaii'e ? Mon 
éloiniement eut été moins grand, sans doute, si j’avais su 
que notre liulesse comptait à son actif pei'sonnel quati'e 
ascensions au .Mont-lîlanc. Ivt eoïome j’ajoutais que, très 
probablement, je léessaierais jamais ce coiqi d'audace, elle 
rei>rit vivementj j>res(]üe avec humeur : cf 11 faut y aller ! 

— Mais, Matlanie, jbu cinquaiilc ans. — Uli ! f[ii’esl-ce cpie 
cela fait, [misque c'esl mou mari ([ui vous y conduira ? — 
Alors, Madame, Î1 faudra sans doulc v rélîéciiir. 

Mes collègues ciuisaioiit iieiKlaiil ce lorniis A voix busse 
el d’un ail’ giMvc. l'u couiiilot sc li'aniail, maiiirestomenl, 
eiili’O eux el M. tUiai’lel. — l'h bien ! vous en èles? me cric 
le groupe.— A vos ordres, Mossieiiivs, répoiidis-je. Kl c’est 
lie la sorle <[ue je lis à rinslanl [nulie de la Socîélé Cliar- 
lel-Kotnliard et 11"' [lour du .Monl-lJlaiic, 

1.'ascension fui lixéo au surlendemain, jeudi, d juillet. 
A Klumionix, .M. le Curé de Zeiinalt en Valais, donl le 
syndic revonail do la grande cimo ce jour-là jiièine, iiromit 
qu’il serait des nùlros ; il ne vint pas. Il fut Iclégrapliic à 
trois de nos amis : aucun no vinl. lîenlrons aux I louches. 

La veille du grand voyage, on s’occupe (les provisions 
au presbytère. Toule ma pari tle li-avail consislc à souniellro 
ma chaussure à rinspeclîoii. Un guide vient y procéder. 
U.’est le frère de Jean üharlel, ciui habite les 1 louches. 
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« Ces brodequins suffisent, m’assure le bon Pierre ; il ne 
reste qu'à les ferrer : clonnez-les-rnoi. » Il me les rapporte 
garnis d’une demi-douzaine de gros clous plantes à distance. 

Dans l’après-midi, arrivent d’Argenlières M. Jean Cliar- 
let-Slralûn, le guide Joseph Simond et le porteur Adolphe 
Simond. M. l’abbé Duvillarel, vicaire des 1 louches, Pierre 


Ciiarlet el son fils Joseph, âgé de dix-scpl ans, devaient être 
aussi de l’expédition. En tout, Imil ascensionnistes, dont 
trois prêtres. On se repose, on trinque, ou devise gainient. 
Par ovi descendra-l-oii, et à (juel hôtel ? On convient que 
ce sera par la raUi'e de nehje, et à riiôlel Cachai. On 
ccjût alors à l'hôtelier : Lorsque, vendredi matin, vous nous 
verrez là-hanl, saluez à la mode de Chanionix ! 


C’est r lie lire du souper. Toute la caravane en est. Pas 
hrtiyanls, nos montagnards ! Pourtant, règne une gaité 
calme. On sent qu’il va s’agir d’une entreprise sérieuse ; 
mais, du i-este, pas ombre d’imjuiéludc sur les visages. On 
fait les sacs. Puis, M. Charlel ayant dit qu’un se lève à 


minuit, chacun se relire pour faire un somme. Tous sont sur 
pied aux douze coujis de l’iioidoge. 


A une heure dix minutes du malin, une lanterne ouvre 
la marche dans la direction du pavillon de lî elle-Vue, à 
travers les ravins et les sapinières, sur le sentier étroit el 
scaltrcnx qui conduit au Col île Voza. Avant de sortir de la 
forêt, nos hommes font une perche avec un petit mélèze 
sec, long de quatre mètres environ. Nous en saui-oiis plus 
tard la destinée glorieuse. 

A trois heures vingt minutes, nous fra[>pons à la porte 
(lu l’avillon, qui se dresse gentiment au sommet d'un col, 
d’où l’on a on effet belle vue. L’iuilesse, ipii y passait sa 


soixanle-unièrae saison, descend des combles avec sa ser¬ 
vante. Il fait froid, et je suis tout en nage. Elle fait bon 
fou et j’en profile délicieusement. Une tasse do café noir, 
puis une autre do vin chaud, agrémentent notre station de 
soixante minutes. 

On s’engage dans le.s pâturages qui dominent le liamoau 
de Bionnasscy. La pente en est parfois si rapide, (pi’im 
seul pas manqué mènerait loin, cl j'entends nos hommes 
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se dire : « Nous faisons nos plus mauvais pas. » J'eus la 
naïvelé de prendre ce propos au pied de la letlrej et cela 


me donna courage. 

Arrivés dans la plaine, ou mieux dans le vallon peu in¬ 
cliné qui s'élead jus([Tdau glacier de Lîionuassey, nous 
inctions une demi-lieura.a rejoindre les premiers conlrG- 
forls de rAiguillo du Gouler. G'esL le cas de dire nos 
pelîles-heares, el bien nous en }n’end. 

Los assises de T Aiguille sonl lapissées fie rhododendrons. 
A peine y ad-il place pour d’autres pi an les. Un sentier 
trace par les moulons va élre noire rouie. Detix ou trois 
roches sont déjà escaladées. Je me vois à des liauleurs 
fjiiî rue donnent la sensalion du vifie. It y a Ici un grand 
pas à laire, sur une roche lisse. 1! faut Tnellre le pied dans 
la seule concavité qu'elle offre. L’Gnjainl)éo esl en essai ; 
mais, pOLirraî-jû la faire ? El voîlà f[uc le doute me donne 
un connneiicement de verlige. (l'esl alors fpie Je me sens 
quelque pari un piolet mis en Iravers, el qui rue lance par 
dessus bord sans que je m'en aperçoive. Coite vigoureuse 
poussée du porteur Simond nfa délivi'é une fois pour loules 
du mal donl j'éprouvais les premières atleinles. 

nevani nous, grimpe a distance im grand Ironpoaii do 
moutons, It fuit au prorala de noire marelÈC, mais toujours 
en droite ligne sur nos Ictes, Nous poussons des cris, il y 


esl répondu par le lièlomonl d'un seul. Nous voudrions les 
voir tirer à droite nu à gauche, el nous soustraire par là 
au danger ries pierres qu'ils délachcnl ; ils s'obstinent à 
prolongei* nos îmiuiétudes. Ce ri'csi qu'au moinenl où nous 
qtîillàniGS nous-mêmes leur ten^aîii, pour premlre la direc- 
lîon de Pierre-Pionde, que nous on lûmes débarrassés. 

Les rhododeridrons sont devenus do [dns on plus clair¬ 
semés ; des liges naines de piaules diverses croissent à leur 
suite ; elles disparaissent à leur tour, pour ne plus laisser 
voir, de distance en distance, que la renoncule des gla¬ 
ciers. Nous louchons aux névés, il est temps de lesler les 
sacs. I/opéralioii, suivie de repos, dura cinquanlo minutes. 
Quel hrillatiL appétit, on face du glacier de Bionuassey, el 
fpiolle distraction agréable ([ue de contempler la majes- 
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luGiisG Aiguille de neige qui porto cc nom, à 4,061 mélros 

(raitiluclc ! 

A dix heures trente minutes, nous foulons sous nos pieds 
ceux de notre Aiguille. Ksl-elle elTniyanlc, celle immense 
pyramide roiissùtre, toute liéiîssce de piei'res qui se dislo- 
(pienl? (l’est à la tèle de cc monsire que nous tlovons gra¬ 
vir. Ou voit très haut devant soi, le hou! de ce qu'on 
apci'(,;oil touche au ciel, mais il s’en faut de beaucouj) que 
CO soit la tète de rancieiinc Aitittillc-Iilanclio. (Juc de zig- 
/ngâ, do tours ol de déloiirs, pour avancer sur ces pierres 
pourries et roiilanles ! 

^"crs le milieu, il prend à cliacun une soif inlolcrable. 
Un se traîne aux places voisines* Un soleil 1res ardent en 

XJ 

fait suijiter de renu goullc a gouüe* Nos chapeaux la 
rcciicillenl, et nous rabsorbons, aussi loi une gorgée prèle, 
avec lino avidité indicible, Mais ces goiillcs lonihenl iroj> 
lentement sur les ailes repliées de mon couvre-cbef cl je 
supplée à leur insufllsance [)nr des hoiicliées de neige. On 
m'assure que j'aurai a regtciler ccüe imprudence, mais le 
moyen (rari^éler la salishuUion (riin besoin invincible ? 

(le dangereux passe-temps dura quinze niiiiules, après 
lesquelles on se remit a grimper, La sueur de mon front 
ne tombait pas comme Tean de loi; Là-l'heure, elle coulait, 
clic ruisselait de manière à m’iTiondei' la jioitrine ; et J'étais 
lÜtéralornonl trempé, baigné, quniid nous touchâmes enhn 
aux névés qin formenl rarrèle nord de T Aiguille. on 
s'attache a la corde, à environ trois mètres de distance 
les lins des antres, cl vogue la galère... sur la glace ! Aia-os 
quelques jh'is, Tahlæ F), s'étend tou! de son long entre les 
lèvres (runo crevasse, mais elle ne fut heureusement pa.s 
assez large pour rallirer plus bas tpi'à ras du soi. (del 
necideiit nous lui un conseil de prudence. Nous lonchons 
eidin à la cabane du sonunef. Il èlail deux hernies trou le 
minutes, nuello joie î Mais f[ucllc désagréable surprise ! 
l.a cabane est remplie jusqu'au fuite de neigo durcie, et il 
UC faut pas moins de fieux heures pour la déblayer, i tutre 
((UC les planclios en sont mal jointes, les derniers voyageurs 





AU MONT-lîLANC 



(le la prccéflcnle année avaient encore laissé ouvert le gui¬ 
chet qui y lient lieu de Ibnclrc, 

Pendnut le déhlaieiTient, je me hlollis derrièt'C la paroi 
opposée au venl régnanl. (Télail du côlé du soleil, dont les 
rayons me ]»réscrvôrenL de jn^endre froid après avoir en sî 
cliaiid. Là, mes habilleîneuls, f[ui élnienl mouillés de siiour 
comme si je fusse sor!Î de ronde, séchèrent parfaitement 
en moins de dix minutes, ol j’eus ainsi la preuve de la 
puissance de levaporalion, au milieu de l’air sec et vif de 
CPS liauls |ïarages. 

La cabane est en(Hî dèlilayée. tin a mis au jour un petit 
poole, <lcux assieltes, qiielr|UC3 verres et une cruche à 
moitié pleine (reau. I.o fou menu est mis en place. On le 
l}nurte du bois que nos hommes avnîenl jiorté pendant dix 
liGures dix minutes, dejniîs le l^avillon de lîelle-Vue. Lue 
bon teille de café tout prè[jnr6 est tirée dhin sac. Chacun 
soupire après le snulngeïneiit qu’il eu espère. Kilo tombe 
à terre et sc Indse ! thi y supplée par du vin iiouilli. Cest 
bon, c’est délicieux ; mais c’est à peine un reniède à luio 
soif dévorarilo. t in passe à des iulnsions crachillée argentée, 
appelée en Bavoie le thé de montagne. C’est plus désalté¬ 
rant que le vin. JVn reçois ma jîarî congrue; mais, ellü 
est loin de suflire, et je l’augmente au possible, tandis 
rpTelle est houillanfo, eu jclant dans la lasse des pincées 
de neige. On ne fut ]>as guéri de la soif, même après en 
avnii' prix rîiH| à six lassos, mais rmi fut du moins assez 
soulagé pour gardei‘ bonne patience. 

Sur CCS f?n!rprnitos, les deux Simond s’étaient attachés 
à la corrle pour aller exiïloror les lieux, eu vue du Irajel 
à faire le lendemain avant le jour, La consigne était tlo 
revenir au bout d’une heure. Nous no les revoyions tou- 
jours pas, après deux heures d’àlîsence. Les frères (’IiarleL 
commencent cà devenir faciturnes. quoique de ligure impas¬ 
sible. Ils se parlent à voix basse. IHiis, soudain, M. Jean 
dit : « 11 faut aller voir ! p Je demande a M. Lierre : (h'ovez- 

II 

vous ù un mallieur ?— « Mais !... i> fait-il, comme pour 
exprimer qu’il est deux fois cerlain (|u’ils ont péri. 

Mes coufréres et les trois Charlel s’encluiîiicul selon la 


I 

* 

I 
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niôlhode, et les voilà partis ! El me voici seul ! J’éprouve à 
l’instant un sentiment indicible. Seul, à fl8“3 mètres au- 
dessus do la mer, au milieu des glaces élornelles ! Quel 
malheur, si ces deux hommes sont engloutis ! Quel rnallieur 
plus effroyable, si les autres allaient périr eux-mêmes ! 
Car, voici que d'épais nuages montent de toutes parts des 
vallées, avec une rapidité incroyable, ver.s les hantes cimes. 
El déjà les éclairs les sillonnent dans le Val de Mont-Joie. 
C’est tout à The lire la tempête au sommet des Alpes. El te 
voilà seul !... Mon angoisse était des [>1 us vives, mais, JG 
raflinnG ! ce n’élait niillornent le senlimciil de la ]>eui\ Me 
scnlanl comme défaillir, je rentre dans la cabane. Je ri'a- 
vais point froid, cl pourtant les deux mâchoires Ijallaieiit 
convulsiveinent f une contre Taulre, et jo Iremblais de tout 
mes membres. Mais, à peine assis devant la bouche à feu 
du poêle, mon malaise passa inslanlanénienU Je sors. Quelle 
joie ! Des lianes de Dôme, deux liommes descendent d'un 
pas ferme. Je crie aux autres de toutes mes hjrces : Us sont 
ici ! Et f|uelr[iies minutes [dus fard, nous étions de nou¬ 
veau réunis, mais en pleine tenipcto. 

luC Ycn!, très violent et Ires rapitle, faisait un hruil f(ui 
ne ressemblait en rien aux orages de la [ïlaineMJn eut dit le 
fi^émissement d'une cascade lointaine, de quelque côté que 
Ton prélat l’oreille. Des masses do nuages couraient aux 
alentours avec nue rapidité vertiginouso. Eclaii\s et ton¬ 
nerres so succédaient sans intcrrLqdiou. Mais les pi-cmiers 
u'avaicnl pas réclal, et les aulres ne rendaient pas le bruit 
auxquels nous sommes accoulnniôs. Les éclairs s'aperce- 
vaîenl à peine, tanl: ils 6l-denl pales ; iU me faisaient l'effet 
que |)rodüit un moucheron [>assanl devant les yeux; elles 
coups de lûiuieî'rc étaient socs, peu retciilissaiils ci sans 
écho, iùifin, les nuées nous euvclo[)j>cut, avec tout leur 
al lirai! de vent, de grêle cl d'électricité. I.e vent sou file 
en ligne horizontale. Parfois mémo, on dirait qu'il IVajipe 
de haut en bas. Il est si violent, f[u’il menace à cha(|uc 
bouffée d’emporter la cabane. La grêle se compose de glo- 
hules ronds comme des pois, cl légers comme de la moelle 
de sureau, tel qu il arrive en certaines grêles de prinlomps. 
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QuanE à réleelricilé, les nuages en ont une toile clinrge, 
qu’ello fait rendre aux piolets, plantés devant la cahano 
pour Taire Tonetion do paratonnerres, un son de bouillotEe 
pareil à celui des (ils lélégrapliicpies sur nos grandes routes. 
Tandis que les ])ioleis chantent, j'éprouve imo sensation 
éti ange dans les cheveux. Ou dirait une muUîlude triiisec- 
les y prenant leurs chats, en soulevaut cdiaijuc tige; et 
comme j'en étais à abat Ire des deux mains cos hahilants 
imaginaires, I.ornbard me rappelle a la réalité de la 
cliose en disant : <ï Sentez- vous réioctricilé? ^ Üli 1 que 
c'est donc beau, çurieux et imposant, une tempête au hoiit 
d'une grande Aiguille ! 

Oepoiidaid le ciel s'éclaircit peu à peu. Les nuages dé¬ 
va lord assez l'apldoincni, el la journéo Unit par un superbe 
coucher de .^oleil. 

Donnons une idée do notre cabane. Des poiilros enfon¬ 
cées dans la roche et garnies de pieuses jusqu’il une ccr- 
laino hnuleur, en eonslillient les suppôts et les angles. Kn 
travers de ces poutres coiirenl des jilanchcs dont les join¬ 
tures no sont pas un obstacle conqdet a reiilréc de la 
neige. Le toit est en l>nrc!eaiix soltdemenl elonc.s, A gauche 
en cnirani, se dresse près de la paroi le petit poolc en 
fnnic. avec son liiyaii replié à environ uO cenliniètres de 
liaiilenr pour rcjelei' la fumée par une planche trouée. A 
droite, la table, r'osf-a-dire une planche qui so lève 
ou s’abaisse à volonté, el que maintieni horizontalornenl iiii 
simple bâton, comme dans les clialels. A une ficlile tlîs- 
lancc de la porte, s’étend un jdancherà environ iO cenli- 
mélros aii-dessius du sol. Il a le graïul inconvénient d'étre 
(Ixe, (roccuper Inule la case et d’empéchcr do s'y pouvoir 
tenir ilehout ; tellement qu'il no reste de place A se tenir 
d]V)it que j^our ([ualio [personnes, au-devant de celle cons- 
Irnclion gênante. 

L’est dans cctlo Inhle ]iiainiEive (jne les huit ascension¬ 
nistes, moitié assis, mnllic sur les deux jambes, n on Tunt 
pas moins honneur aux provisions de houclte. Seid, M. J, 
Lharlcl s’oublie pour jirépaier et servir A la caravane une 
série de cinq A six bouillons. Duaiid je dis bouillon, il ne 
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faudrait pas prendre le mot m semu ohrio. Il s agissait 
tout simplement, tantôt d’une eau teinte d'im peu de vin, 
tantôt d'infusions où le tlié de montagne iVôlail guère gâté 
par trop de sucre. Ah ! cest que notre cuisinier s’élail dit 
sans doute c[idil lallail faire vio qui dure. Nonobslanl, pas 
un fpii efd voulu donner sa ]>art au cliat pour loul au monde. 
Je [tense, si j’en peux juger par la diminution sensible do 
ma soif, quo loule la conij^agnio finit également par no 
plus trop cil souffrir. 

Tous étant restaurés tant I>icn quo mal, il fallut pro¬ 
céder, en vue du grand voyage du lendemain, à cerlains 
frais de luilello que je veux dire, bien quo la chose ne soit 
guGi'e dans lo genre des séduisanles. Voyez, aux lueurs 
dbjiiG bougie engagéo dans un goulot de lioutcille, ces huit 
lioniniGS assis en fieux rangs sur le plancher ! Ils ont tiré 
leurs guêtres et leurs cliausses. Un [japicr rempli de je 
ne sais quoi circule de mains en mains, Cflincun eu relire 
du lioiit du doigt unoinaliére gluante dont il se bnrhmiilie 
la plante des pieds et les orleils, Qu’esl-ce que cela, et 
dans quel but? Du saindoux, ci pour n'avoir |ias les pieds 
gelés dans les glaces. Ils les savent toulcs, ces braves 
monlagnards ! Kt vous verrez {pic la précaution iVétait pas 
inutile. 


Ou allait s étendre sur la planche, après celle singulière 
toilolle. ITaiicnns étaient déjà en posilîon horizontale, lors¬ 
que le brave M, (Ibarlel dit d’un Ion grave : « K^t-ce qu'on 
ne fait pas îa prière, ici? w Je vous assure que je irai rien 
ouï de plus lïoan en ma vie f[ne ce [)ienx : Ksi-ce qu’on 
ne fait pas la prière? Aussi, moi, prêtre, n'étais-je pas 
sans quelque confusion, à cel a[ipel si chrétien d’un laï [un. 
Je dois ajouter pourtant, à la décharge ries li'ois ecclésias¬ 
tiques présouts, qu’ils avaient déjà longuemeui ]irèché 
d’exeniple, puisque, sur un seul bréviaire, ils avaient suc¬ 
cessivement récité Matines et Dnudes, Mais c’est égal, 
Jean f^harlel est un croyant rohusle, el je nn m’étonne 
plus fies bénédictions dnni Dieu l’a comblé, et qui conti“ 
nueni (ie le rendre heureux et lionoré de fout le moufle. 

Dn fait à haute voix la jiriére. Tous répondent. Puis, 
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chacun so confICj sur le liane ei en ligne pnrallèlc, mizx 
planches totzles niouillces, avec une seule converlure pour 
maleias, el sans moyen de changer de posilion. Ilnil à la 
lile, soiifllatU dans les reins riin de l'autre ! \'oyez-vous 
ce fond de lioile a sanlines, à la dilTérence près <pio les 
Icles sont toutes du tueme côté ! 

Monrii'i au bout d’une mortelle heure, el n’ayant pu 
l'cnTier rieil, je me lève pour jouir du spcclaclo, en rallii- 
inaut la ljuugie. (Vélail jiidoresijuo coiume une l’amiltc do 
Polonais donnant sur ses giaiids fourneaux. Hiiel tdiarmc 
d’etil end t'O le sou flic long cl régnlior de ces larges cl ro- 
luislcs poilrinos ! Vrai, les mieux delcs eu consliltilion ne 
doiveiil |)as avoir de ces soi dîtes à Paris. Kl comme ou sent 
là des poumons dévelofipés [lar l’air vif des montagnes ! 

Il allait être onze lieures cl demie. .le m’ennuyais à 
veiller seul, ([uoii|ne pos.séiJé d'une lielle envie de clore les 
pau[)ièrcs. J ..0 feu, Ifi surloul, ne [>cut rprètre iiii compagnon 
agrcalilo, et je fais lion feu. lion fou?c’csl hieiilol dit. I.e 
bots llamlie peu, à ces altitudes ; il sn carlioiiise sini|»lo- 
iiu'ul, et il faut l'agiter do temjis à aulre pour .avoir un |ieu 
do llamme et des braises, 'l'el est reiïel bien sensible de 
la raréfaolion de l’air. 

\’oyon3, an dehors, (picl temps se prc[iare. La lune, près 
lie son déclin, était noyée dans les nuages. — ijnel letiips 
fiiîl-il, me tiernande .\|. Cliarlel? — P.iel converl, par ci 
par là, cl la bine lioil. - .\li ! mauvais signe, fjiicllo heure? 
— ^finüil. — Alors, il faut se lever, — Kt aussilôt dtl, 
aussitôt fait. l,es autres s’oxéculèroiit moins facileincnl ; 
tiini.s [oiis fiireri t sur pied à une lienre. 

Le dtjenner, pnriie chaud, par lie froid, est des plus sim¬ 
ples : une lasse de vin hoiulli, sur laquelle cliaciiu opèro 
à .son gré en cassant une crofilc. Ma soif de la veille élail 
comjilôtemeiil passée, .l'étais loiil gitillcrcl et alerle, avec 
complicalion, néatunoiiis, d’un scniimeul intime tpic je ne 
[mis rendre. Le n'êlait pas de l’inqnièiudo, el |ias davan¬ 
tage delà peur, (l'clail comme nue prévision (|uc je n’al- 
Ioindrais pas la grande cime, ou mioiix, comme l’idée (pie 
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je me faisais une illusion complète, et qu'eu réalité aucun 
de nous iVy parviendrail. 

L'Arrivée, 

Il est deux keures Irenlc minules. On charge bagage. J'ai 
(ini le premier, élaiil comme le qualrièmc ofliciet* à la sépul- 
furo do Mnlhoroiig, On forme la cliaîne, et en avant dans la 
direction du I lornc ! Le lliermomélre man|uait Irois degrés 
de froid. Sur le Dôme du Goûter, où le jour était déjà 
convenabie, sans être encore le grand jour, sept degrés 
au-dessous do zéro ; et cependanl la sueur ruisselait de 
mon front. Ih'Gsque |>his de niorilée, de là au Hocher des 
lîosse.s. -bai le temps de séclier et do grelotter [)his f[u’à 
mon envie dans le trajet. Il souffle un vent glacial et con- 
liiitn II me coupe la respiralion, mais les jamiyes sont 
comme toutes neuves. Il vient du côté de la grande lueur 
f]ü], là-bns à l'horizon et à noire niveau, annonce l)ienlot 
le levûi^ du soleil. (Jidii est noir et effravatdce Mont-f^ervin 
trônant sur le Vallais ! .Mais ([ue l'aurore est belle, f[uatHl 
elle couronne celle longue ehanic de monts giganlesqucs ! 
Ki cornmenl une priét^e enlliousiaste [lourrail-ellc ne pas 
s'échapper »le Tâme croyatde pour nionler [yar^delà cette 
immense auroje? 

Hélait cinq Iieures lrenlo-L'iiK[ minules, lorsqu’il nous fui 
enliri donné de i!ûN.s aluùler derrière le IvOchnr des lîosses, 
IJ nanti l’aii- anibianl tlonnai! — 7^ il devait y en avoir — Iti" 
a la surface de la neige. Mais il parait que cette tempe- 
rature os! impuissanlc à geler (les orlials (pii nagent dans le 
saindoux. Hue l’on rie, a[)res cela, de nolise toilelle d’hier ! 
.l’eus froid, ccpeudan!, ruais seulement au visage, le.s niaiiia 
élanl suftisainmenl prnlégécs par d'ejiais gants de laine. 
Ou nous avait avcrli, rlii resie, de loiijom'S remuer les doigts 
dos pieds dans les halles nécessaires, el d’averlir, silôl que 
nous cpiouverions do rongonrdisscnicnt aux ]»iods ou aux 
mains. Seul, le jeune (lharlel dut pousser une fois le cri 
d’alarme. Son père hn hattil les jdiaianges do lontes ses 
forces, cl l'accidenl ideul pas de suite. Moi, je garde, depuis 
celte malinée, de la sympatlne pour le saiiitloux, ainsi 
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qu’un grand souvenir d’admiralion pour Je lever du soleil 
derrière les Alpes. Quel saut il a paru faire du sein des 
neiges, el coranie ses premiers iMyons, bien qu’ils se fissent 
sciiür à peine, oui paru me dégeler iuslanlanémenl la ligure ! 
Asli'c de la veille el astre de ce matin, béuis.so/ le Seigneur : 
lîeneilii^ilc sol el hmo !)<>niiiio! 

Quinze minutes d'arrèl sous noire Iloclier, en lace des 
Ilosses du llroniadaire. Mon llieu! sont-elles lourtles el 
sveltes, belles et disgracieuses, clfi'avanlDs et cnchanlo- 
resses, ces terribles el interminables Hosscs ! Figurez-vous 
les arêtes du toit d’un manoir léodal : Meme inclinaison, 
ou peut s’en faut, avec ujie longueur démesurée en surplus. 
C’est là. [)ar la line croie, que nous voici engagés. !1 faut, 
pied à pickl, à inestire (lUC le gtiide-chef a pralitpié un Iron 
dans la glace, se niainlcnir à ini-pîeil, el avancer lenteinenl 
et sans pei’dre courage. 

La première IJosse commence par un boLirrelol de glace 
c.vtrèmement difliciie à franchir. Les pas que le piolet iln 
guide a marqués sont trop distants i)0ur mes jambes trop 
courtes, ,î’en suis à me demander comment faire ? L'îiislru- 
menl tlu porlcur Simond ne me fait pas atlendre la réponse ; 
ol, comme aux bases de l’Aiguille du Goiiler, je me vois 
transporté au-dessus do la situation, avant (l’avoir aclicvé 
m(tn rODiJtienl fiiii'e. 

Mais ([ii'esl-cc donc ([iii me prései've du verlige on ces 
snblimos liorrenrs? J’y suis sujet, je n’ai jamais pu tra¬ 
verser le Pas-du-Saix sous Aron, en allant bénir les chalets 
de (’Jioranlaz, à l’ouest de Magland, sans me sentir attiré 
dans le vide, sans heurter le l'ocher cl me cramponner des 
mains aux pierres .sa ilia nies ; ol je n'ai pas l’ombre de ces 
impressions sur celle aréle eflilée ! hit ponrlanl, à droite, 
à gauebe, derrière moi, partout, ce sont des abîmes inson¬ 
dables. Je le sais, je le vois, j’y pense, je regarde : el pas 
le moindre syinplf'imc d'élonrdisscrnenl ! Ce pbénomène rno 
restera longtemps un my.slére, à moins f[n'il ne faille l’ex- 
plifjuer par l’illusion tles perspectives sur ces champs de 
glace. 

Autre fait non moins remarquable : Une fois par les 
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Bosses, on voil, à chaque pas en nvaiil, descendre rraii- 
tanl les Aiguilles d’alerilour. On les dirait douces trun 
inouverneiit propre. Elles sein bleui s'alTaîsscr loules en¬ 
semble, lestement, quoique lourdement ; descendre en 
cadence, encore et ioujours de même, au fur et a mesure 
de voire ascension. Je ne sache pas d'elîel i>lus saisissant, 
el il vient a ràme co scnlitTienl ([ui Ihibsorbe lont entière, 
dont elle ne peut plus so dessaisirai qui moule l>ienlùl au 
paroxysme de ronlhousiasme : que Dieu est grand! que 
Dieu est grand ! 

Mais que ces lîosses sont donc ennuyeuses ! Pas iin 
mot, parmi celte grappe liuniaîne rivée a leurs arêtes. On 
a bien assez a hure de soufJler. Je soiifTle ces mois par 
intervalles : y sommes-nous bientôt, ipiand donc y serons- 
nous? En voilà une de gravie. tVesL la plus diflicile et la 
plus loiigLiG Elle nous porte à \iTr2 mélres ati-dessus des 
harengs et des célaccs. (Jb ! qu’il lait !)on reprendre liabine 
sur sa lêle ! Mais en voici une autre, et je u'en puis plus. 
Or, c'est curieux comme il est ici exact de titre : il n'y a que 
le premier pas qui coule. Eidin, la dci'Uiêro est gravie, el 
nous sommes eu lace de la grande cîine !... Est-elle gigan¬ 
tesque et écrasante !... J’en tressa il le d'horreur cl de 
IranspoJd ! Chose incroyable ! Jhu moins que jamais lu 
persuasion que je vais toucher au laîle. C’esL en flanc i[u’on 
Tallaque. C'est droit devant soi que Ton avance, hïn va 
I>lns vile que par les Bosses, f'st-ce inquiliencc ?... le guifle- 
chef ne prend j)Iiis la peine de creust'r la neige. Celle fois, 
en sentant mes pieds sur la glace unie, en [>cnsaul où jdj'uis 
en cas de chute, en songeant ([inin sonl [Huirrail entraîner 
toute la troupe ; oui ! celle fois, mes genoux ont ti’emblé, 
ont éprouvé comme une paralysie, ont baüu Tun conlre 
Tautre : .J'ai eu peur ! 

Mon effroi (Tun iiistanl s'evanouil. La ccrliUido du 
triomphe me donne un courage plein d’ardeur, C?esL comme 
si je me sentais des ailes. Je les devancerais tous, il nie 
semble, si je n'clais idvé à mon rang par la corde. Plus 
que quelques enjambées... I.a pente s'atténue... Il n'y a 
plus do montée... Le monstre est vaincu!... 
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(Vesl une joie folle, cest de ri%rosse, c’est du délire ! 
On s'arrèle ini mobiles* On resjnrû lialelants sans plus 
remuer que des sUducs. Pas un mot idinlGrromjd le silence 
de mort de celle soliUide aérienne* On n’esl plus de ce bas 
monde* On est si hau(, si loin, el Ton voil tanl do choses! 
On les voil ton les à ses [>ieds, et l’on est pris de senli- 
nicnls indescriplibles* Nous dominions Tarele iiord-onesl 
du Crémd. Il était huit heures ([uarantc^cinq minules. 
Nous élions restés deux heures cincjuaide minutes par 
les iiosses* 


Un soleil radieux brillait, ladins, a noire nivcam Tel 
est du moins beffet qiul produit là, étant non loin de son 
lover. lïcnx coups de canon airivenl de Gbamonix a nos 
oreilles. C’est la réponse de riiùtel Uaclial à la lettre de 
ravant-veille. Une légère cüncavilé nons sépare du sommet 
méridional. Ce dernier est plus large. On y sera mieux à 
son aise. Deux autres coups de canon salLient notre 
It^ansfert* C'est là ([u’a lieu notre dernier cainpeînent. 

(Jue dire du spectacle? Il vous saisit, vous caplîve^ 
vous subjugue! Je mhUlendais à beaucoup d’élonnemeuL 
Je me sens étonné an delà de loule imagina lion, tjue 
l’clcruel Inlini est bien la l^eaulé éternelle el sans lîniiles, 


]nnsqu il ofb e un tel panorama aux mortels ! LTnlîni, il me 
semble que je le vois, le louche et le palpe, tant cet 
ho] izon, à perle de vue et sans üiicoiid.n‘cs, m'en donne 
comme la pénétration. Ut ([üe sera-ce donc d'un Dieu si 
grand dans ses oeuvres? 

Daignez agréer, ù mon Crcateinx mon Moi el mou 
Mai Ire, le clunit de radoration, de la reconnaissance et de 
ramonr que je vous adresse, charmé et ravi, de la sommité 
du iMont-MIanc ! 


Mon étal psychologique et pliysiologîiiuo est îndénuis- 
sable. Je nbiabite plus la terre. Je me vois transi>orlé 
comme sur une au Ire s[>bci'G* Je sens un vide plein 
d'horreur. Uct le série de grandes carcasses rocheuses, 
béantes, immobiles, inlerrniiiables, fait naître l’admiration 
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et reffroî tout ensûtnlile. Il me semble que le bloc de glace 
(}ui rne porto n’est pas solide. La neige qui cède sous mes 
pieds est comme le signal de son effondrement. Je vais 
glisser, malgré que j’en nie, iri'é3i.sli)jlemenl, sur ses ilaucs 
rapides, et m’abîmer dans des gouffres sans fond. Tout 
m’apparaît grandiose, et tout m’est liorrible. Je ne puis me 
rassasier du spectacle, et à tout moment je me dis que c’en 
est assez. Je ne voudrais pas ctic UV, et il va m’en coûter 
énormément de ne plus y être. It y manque la vie. l'ii 
animal quelconque, un monchcron, un brin d’herbe, m’y 
causeraient une joie inlinie, tant le moindre oljjcl y ferait 
conlraslo avec cotte mort froide, glacee, qui m’enserre de 
près et de loin. 

Je n’éprouve aucun malaise. Je respire librement et à 
pleins poumons. Je ne ressens aucune lassitude. L’accident 
que je dirai tout à l’heure ne m’inquiète pas le moins du 
inonde, lit pourtant je n’ai plus les sensations de la vie 
babituello. C'est une manière d’étre tout à fait insolite, où 
les hommes d’en-bas n’ont pins riou de commun avec 
ce que mes sens éprouvent. Kt voilà pour le [il i y si que. 

Mon esprit goûte des jouissances à pari, cl qu’il ti’a 
jamais eues. .Mou cceur savoure avec délices les grandes 
oeuvres de mon Clréaleiir, splendides, radieuses sous les 
flots lumineux de son grand a.sli’c. Tout me semble [lolit 
chez les hommes auprès des grandes Alpes f(nc je domine. 
El poui’taul je me sens pris comme de marasme, de 
tristesse, presque de dépit, devant celte rmluro inerte, virlc, 
siérilej bouleversée, cl ([ui me glace ràme. Et tel est mon 
état moral ; une situatioïi, je le répète, absolument indéfi¬ 
nissable. 

Je no puis mieux rendre le son liment qui domine mes 
émotions mulliples et diverses que par celte comparaison : 
Lorsqu’on a lu ou entendu la description d’une merveille 
de main d’iiommc, ettpi'on a le plaisir de la visiter un jour, 
il vient pour l’ordinaire à la pensée de se olire : N'est-ce 
que cela? ou bien ; C’est beaucoup, c'est admirable, c’est 
rnagnitique ; mais je m’attendais à plus d’élonncmciil. Ur, 
au Mont-Dlanc, rclonneracnl est plus grand que son attente. 
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la réali le plus iaiposaiiie que loiiles les descri|}lions les 
mieux fai les, cl Von einporle à jamais le scntirneiil qu'il 
est înfÈuîmeïil au-dessus tie iouL ce i{ü\m eu saurait rever. 

Ou domine de là, mais avec la sensation d’iuie haulenr 
f[ui c|iouvaille, loules les chaînes aljïesires. Les cimes les 
plus reuominéos et le plus en vue sc sont abaissées, mais 
sans rien pertlro poui' aillant, de leur beauté caraclérislicpiG 
et im[)Osanle. Chacune d'elles se dé lâche avec tçràæ des 
massifs qui rencadrcnl, ol inonle vci'S tes cicnx dans >scs 
a leurs s[iéc]aux. On les reconiiail lentes à [ireiniéi'O vue, 
cl toiües soHl helles encore, même à ses jûeds, Ainsi, dans 
la direclioii du nord, du ISncl niajeslueux ol culossaL Ainsi, 
à rorîeni, de la masse uoiifitro du Cervim Ainsi, plus loin, 
des i)oiiites resplendissantes du MonOLose (1). Ainsi, au 
midi, du lier somniol du Munt-Viso. Ainsi, à deux pas, de 
la ^naiidiüsG AignillC‘\^erIe el dos Ciaudes-Jorassos.., 11 
n’esl]iasjusqu’à nos pîcsde Imisièmo ou ([iialriomc grandeur, 
tels (}uo hi Poiulü-Lercée, le -lalouvre, la Tournelle.., (|Ui 
n'apparaissent Ires distindemeiil avec leur cacliel jii’Opre. 

t.lo malin-là, h.^s Ijrouillards qui couvraient loutes les 
vallées à noire dépari de la calDanc. cl qui uc laissaient pas 
do noms causer de lhut]tiioIudc ; ces mcnaf^anls brouillards 
s'élaienl transformes parloul en splendides lumulus plus 
IdaLics que la neige. On les voyail suspendus, assez haut 
pour [ïcnnellrc au regard de plonger jusqu'au fond des 


(I ) MotU-lioso, vi; du Vloiii-lïl;un, rst hitni l■rtn. CvM tiirrii 
Èv;ilia‘ l\ SP c‘iiifj|K>SP d'nn vaslr rtiqiin dr \\]vs j^i^aalesqurs prrstjur 
égaux pjitiv m\. Lp rpn' lîprraria, ôvîiltiaat dp|3ins Ttiria ta larg-atr 
de sa riniP à UJOT tiîises, luamMUaraii que ciUle targenr onuligiptise 
l'psLillaiUlr la jpuiuoti dtm^lasjpiiis SMiimtilés, cf qtti |H'iii-plrp Itti 
avad lait dimitri le imiw dp Sur qiinî de Sa assure ajpuUi' ; 

(( C i'st avei* hipii lIu ^daisii' i|iip j’ai \ r'rilic i'pUi' ijigpuîpiisp roiijee^ 
ture. » lùi Miesiiratil sa [/tus iiaute rinrq il lui a Irome laises, 
30 dp mollis tiup 1 p \iüUl-lîlam“, rt il vu rouOtiL que « e'est ta serotido 
PU ItaïUeur des imiutagjies iiii'SurA's jii^qu'îi re jour dans Païudeii 
eomiïiPiit. » (\a>y, dans iesMpra, t. VUI, Oi, v, p. aî, IVk pI 138.) 
La Iruisîpme csl le dùaiP de MisOiabel, dans tes inassils du Aloiit- 
Itosp, élevée, d’apios le Guide Juan ne, de 4334 mètres; et lu iiuaivicmo, 
le MmU-Curviii, dmiL l'aitilude est do 4482 mètres. 
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Veillées les plus loinlaines, mais pas assez haut pour nous 
dérober aucune des cimes importantes. (Vêtaient loules les 
Alpes g^Liirlaiiclées de ces couronnes d'un nouveau genre, et 
la couleur vive et écLalanle de ces nuées formait la plus 
agréable des nuances avec le blanc mal des neiges éter¬ 
nelles. 

Oue de fois j’ai tourné sur mes talons sans remuei* de 
place ! Que de choses à voir, après tant d'autres déjà vues ! 
El combien que je revoyais avec un plaisir toujours 
nonveau! Un cuideux effet, qui est d'ailleurs commun à 
tou [es les vallées que nous distinguons du haut de ce 
Itelvédôre sans rivale cest que la vallée de Chamoiiix 
semble être à nos pieds et loulo petite; et les maisons, les 
grands hôtels de la ville font reflet de ruclies posées par 
terre* Mais assez d’une description que je ne saurais pousser 
au-delà d'une simple ébauché* 

Pendant noire séjour, qui fut de trois quarts d'heure, 
d'aucuns ont joui flu spectacle en fumant la pipe. J'ai 
pensé, mais sans en rien dire , que rüni([UG bouleille 
d'Yvornü appoiiée là élait bien [roji pelilo. Une goutte de 
ihurn versée sur im morceau de sucre pour chacun m’a 
aussi paru en être le complcineilt trop modeste. J'ai aiqiris 
jjlus lai'd qu'il n'en fallail pas davantage, à moins de s'ex- 
jîosor à des malaises* U'ou nne l’oconnaissance qui a grandi 
encore envers M* (lharlet {lonr ime altenlion que j'avais 
estimée à tort insullisante, bien que j'y eusse senti el sa- 
voui'C la jilus utile, la plus nécessaire, la plus urgcnie, la 
plus agréable, la plus douce el la plus récoiiforlanle des 
surprises. 

Ainsi rcconforlôs, nous devisions avec transport des mille 
merveilles qui rayonnaient autour du géant cenlraL Les 
ci'iidils du groupe m'ont élé précieux pour la désignation 
do celles ([ui m'étaient inconnues, cl sur lesquelles ils me 
donnaienl les rcn&eîgnemenls désircables* Un guide m’ap])rit, 
non sans orgueil, qu'il se voyait pour la ti^eiitième lois à 
celle place* M, Charlct ajouta modeslemenl qu’il y était 
])OLir la vingt-el-uniôme* Notre conliarice reposait donc sur 
des jarrets longuement éprouvés. 
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Lo lecleur sg soiivienl pGuUotre du petil sapîii ramassé 
dans la Ibrol des lloiichos. Pour lui aussi, le jour de gloire 
csl arrive, Vno étoffe aux couleurs de Louise Miclici est 


solidcmenl (ixce à sa jKJÎnle, Ln on fonce la hampe à un 
ïiieiro dans la glace. L'élendard llotle dans les airs, et 


jjGuser de ce drapeau rouge, arboré devani trois ecclésias¬ 
tiques, sur la tête de tous tes rlesceiulants de Japbûl? On 
ne pourra en jkeuser mal, quand j'aurai dit que cette cou- 
ieui’ avait été choisie pour fpdelle fd un plus grand con- 
iraste avec les neiges. 1^1 de fail, lnrs([ue je l’ai revu,, an 
bout de la grande lunclle de riiolel (Liclial, il produisait un 
effet des plus saisissanis, au beau milieu de la cime 
blanche, et j’ai su jjIus lard qidon Ty admirait encore apics 
]dus d’un nioist 


i.es variations de la lemperaUire furent celles-ci : 0® a 
ran'ivce, -j- 1 P au soleil nn quart d'heure apres, et encore 
O® pendant le dernier quart triieure. Durant ceile grande 
haïsse du mcrcine, de onze degrés de chaleur à r.éro, 
j’éjirotivai dans le palais uno {louleur insolite et tpii se 
prolongea rapi^ïemont jiisqidà reslornsun (Tétait coninic un 
soulèvement dos ruemljranes. J’en référai à M, Charlel, qui 
répliqua : « Je vous disais bien fpdil ne fallait pas manger 
de la neige ! ji Mon accident lui lit sans doute accélérer le 
déparL car il donna Tordre aussitôt de lever le camp. Il 
cfail neuf heures précises. 


Le Retour. 


L’cdlVoi me saisit uu iiislanl en plongeant la vue sur la 
jiremiére desceule et en songeant aux suivantes. Il y fallait 
une ]>Dse toute contraire à celle do la moiitoe. Je devais 
apimyer le lalon dans les creux de neige, an lien de la 
pointe des [oeds, el me leuir laeu droit, au lieu d<‘ mi^ 
en avant, i/iustinct de ta conservation me lendiL Üdéle à 
la prciniàre jhartio du programme ; mais ce meme inslincE, 
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7iiVvMrant surla seconde, je marcliais prolandémenl incliné. 
(Test ([uo, le vont nie faisant pieiii'er, et irayanl (railleurs 
plus guère bonne vue, je jieiisais (jifil élail sage de voir 
les Irons de prés, a(in de rdeii point niaiKiuGr. On nie rap¬ 
pela à l'ordre, et j'allai dès lors droit comme un [ïtifiioL Le 
trajet me fut sans enconibre Jii accident jnsrpià la graiulo 
]>osse, la dernière à descendre. Mais là, le pied me inaiHjue, 
et je roule soudain, dans la direction du glacier du Mîago, 
de foute la longueur de ma part de corde. Ou serais-je, 
mon Dieu! sans cello corde jirovidentiellü ? Siniond me 
fait rentrer en ligne d'im tour do main, et nous rejoignons 
sans autre accident les sacs conliés au rmclier des lîosses. 


Ou eut là, successivemonl, iicndnnt nn arrêt du W ini- 
iiiiles, cinq degrés, puis trois, ]Uiis onze île clialour. Un 
déjeune ; mais je n'ai iii faim ni soif. Je Iravaille cepen¬ 
dant comme si j'éprouvais ces deux besoins, dés Tinslant 
(Iii'oii m’assure qu'it est le cas ou jamais de ramasser des 
l'orecs. (Lest de ce déjeûner que m’est venue la comparaison 
de notre lit de camp sur rAigiiille du Oonler, lo prévoyant 
M. Chariot m’ayant montré cornmenl reposent des saialines 
au fond d’une boîle (1}. Avant d'y ]ioiivoî]' mordre, je dus 
me dülïarraser d’un coîip de dents d'une affaii'e (|ui llollait 
désagréablement dans le pahns : c’était la membrane (jui 
s'en délacliait en partie, second effet et dernier cllâliment 
de ma gourinaiidise à dévorer de la neige. 

Nous avions (juillc la corde pour mieux goûler les cliar- 
mes d'un repos libre. Nous la reprîmes pour... laissr^r à 
gancho le chemin de nolro Aiguille et [U’cndre à di-nite c.olui 
du flraiid-Plaleaii. Oh ! que la Vft/f/u* de neif/e est un 
long cliamj^ de glace ! Trois rnoricllcs heures pour la fran- 
cliir jusqu’aux Gmnclô-Miilcls, sous un soloil dimlanl lous 
ses feux, avec une chaleur île ilouze, puis de vitig! degrés, 
par des surfaces éblouissaules, abîmant la vue, ol à travers 
pi Usieurs crevasses. 


(I) C’élaiE iiii veiiilrctli. ‘iVuis Irs guiikis de la vaîlée mu la |n'r- 
iiiissioii de faire {;ras. Les nôtres ont fait ttiaiore cmnnio iiuiis, bien 
que les luovisioiis eu gras ne tussent lias épuisées. 
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Plus nous descendons, jpIus la neige est niiuivaise. On 
enfonce d’abord jnsqu’a la dievillOj puis jusqu'aux genoux, 
el enfin jiiscjn'd mi-coi^ps. Idaiit le nudiis !)ieu pariagé en 
sta!ure, je inv Irouvai pris plusieurs fois sans pouvoir 
reniueiu .Mais le vigoureux poigiiel de Siniond'avail bienlùl: 
Ihil île me remet îre a flo[. 


Il paraît qu’il est dans les us cl conUimes de céans que 
!e güidc-rlicl de la inonléc passe a rarriôro-li aîn pour la 
fiescmite. (Juoitiiril eu soîd c’est le dm nier de rasccrision, 
Pierre riiarlel, qui tietd cette lois la tele de ligue. Je mau¬ 
grée contre la vitesse cl retendue do ses pas, mais j’admire 
sou cxtréiiîe prudeucG* nuaml il rencouti’c, ilans le sens 
transversal, des sillons jieu ou Inen dessitiés, iiuoicpiG ro¬ 
cou verts de ncigC; il tâtonne, il scmde ces lignes suspectes, 
et, ri a’il découvre ou non une crevasse, il ïivcrlif, en don¬ 
nant Texemide, {pi’il faudra saiiler. La j)lupaî L du temps^ 
les crevasses sont dessinées jusqu'à la surface; et alors, 
ou elles sonl lro[» larges, ou non : on les saute dans ce 
<leruier cas, on les contourne dans le premier, jus([Lrà un 
point un le saut no soit ]jas lro[) périlleux. 

Kn bas dn ( jraml-Plalcau, à i)ua[rc on cinq kiloniôires 
au-dessus des (Iraiids-Miilets, les peiiles, doYOMiies une 
vallée plus l'élrécie, tpioifpio li'és large encore, changetd 
ccunplidemenl d’aspect. Le niveau tfest plus aussi égal. 
Un rda ])lus sous les j ieds ni autour do soi de grandes 
iiajqjes unies. Le ne sonl de toute part ï|Me tics brisures 
de glace, des mourcanx tie loules tailles cl do toutes Ibrrnos, 
en retrait ou en voûtes, verticaux ou suiqilombanl, eu séracs 
o]ï en longues traînées, eu Idocs superposés ou errants ; 
offrant le tableau le jïlus bii^arro cl le i)his affreux* C’esL 
le Irait liien caraclérîsliqtie d’une nature tourmentée cl 
sans cesse eu inouvoiueiit, de ces vastes vomiLoires dé” 
(diai'geauL le lrop-[)lcin des hauts névés et donnant mais- 
sauce à ces puissantes laves dbiii vert prdc (pu courcid 
justpi’à la lisière inférieure des bois, el qui sont connues 
sous le nom de glaciers* 

1-arveiius à un certain jioinl de cette nature étrange, sur 
rni 1er Ire domina ni tles obélisques de glace des deux côtés, 
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je vois M. Charlet tirer du sac une arme à feu. (tue 
veut-il donc faire ? Il n’y a par là ni un elmmois, ni une 
mouclie. IjU capsule cclale, le coup pori, et... rien! Ou 
commande de crier. Nous poussons do grands cris tous 
ensemble et à plusieurs reprises, et toujours rien! Mais 


fpi'est'CG donc ?... 

Nous allions passer au-dessous de tel de ces obélisques, 
et il s'agissait, par rébranlcnionl de l'air, de savoir si 
i’avalancho était à point, et de la faire passer avant, nous. 
Pa.s uii bloc de neige n’ayant bronebé, nous en conclûmes 


que nous devions [eidr pour très sûr ce iiassage très tlange- 
l'CLix ; ce qui n’cmpéclia pas nos guides de recommander le 
plus grand .silence. Comme nous marebions ainsi, sur bi 
pointe (les pieds, avec le moins do bimit possible, je vis sur 
ma lêlû une monlagne do monstres siqicrposés et ponebés 
en avant ]tonr un bon nom lire, et je foulais à mes pieds 
une traînée de glaces éboulées ([ui paraissail loule 
récente. 


[.es avalanches sont Irès fréqueiiles en ces parages. Elles 
se détachent à la moindre vibration, et mémo sans le moin¬ 
dre bruil. Nous ii'eùmes pas l’avanlage d'on voir une seule, 
bien ([ue l’ardeur de la journée fût on ne peut plus favorable 
à ces sortes d’éboulenients. 


Aju'ès le parcours d’uii pial eau aux pentes oxlrômemeut 
nljriqdes, nous nous trouvâmes inojiiiiétncnl en face d’une 
crosse difficulté. Le bas de la colline s’élanl affaissé en so 


détachant de la jjai fie sujjéricure, nou.s voilà arretés net |iar 
i’nffi'ousc crevasse r|ui eu avait été la conséquence, et (pii 
ap|)iiraissait béanlo à nos pied.s. ijue l'ail, sans mol dire, 
rinirépidc l’ieri'û ? Il abandonne le lien cummun et se 
lance dans l’espace 1 J'ai calculé, à vue d'teil, i|iie le smit 
jiouvait être de six à huit moires do liautour. (’harlel sc 


lamasse dans la neige sans une égralignurc, plante son 
piolet jusqu’à la garde, demande ([n’on lui jette, en en 
rctenanl les doux houls,la corde de sauvetage et roiiroulc 
aiiloui’ de sa poulie d'im nmivcau genre. Chi agil do même 
à la lisière siqicrieure du gouffre, et c’est sur ce iiont sus¬ 
pendu que devra défiler, un à un, la caravane; chatpic 
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pnh’onl Glant siiccossîvomenl. allaclio à un côté tlo cette cordo 
cl s'y çramponnani des deux niniiis* 

1 e jeune Charlet essaye le premier de la mancciivrc et 
s'en tire à merveille. Menl le lourde Monsieur le Vicaii'e des 
Iloiiclies. Il m'oilre riionneiir de la préséance. Mais mon 
courage neui pas Théroïsme d’acccplcr. C'élail son [our 
et je Uouvaî lion de ne ]ïas lui nier le I)énélica du jiroverbe : 
C/tacrm son /onr. Kn d'aulres termes, je cliercliai qiicltjue 
assuiaiico dans la jiensée que le poui ideu serait que mieux 
éprouve après son passage. Il glissa comme un oiseau, en 
Tut quille pour s'être rrnllé aux parois de la crevasse a deux 
méti’GS de protondeur, avau! d’en dire lire sain cl sauf, cL 
fui cause que je pus m'écrie: d'avance : Moi aussi, je suis 
sauvé! Il ne me vint ]ias moins une impression qui ii’élail 
pas gaie, ([iiand je nie vis river parle milieu du corps à la 
corde muljile. A [leine en ]>ranlc dans te vide, je vois lui livC’ 
menl sous ma personne doux parois couleur d'émeraudct 
donl la profondeur me ferme inslinclivcmeul les jiaupicrcs* 
Je no les avais pas encore rouveiies, t|uo j'élais dans les bras 
sauveurs de Pierre (Ibatlel. 

Je fus me reposer sur son sac, a ([iielque dislnnce. 
I/eudroil était un ciiqucde neige, mure jusf|uo Irôs hnul par 
les glaces el sans issue, fl y l'aisail une clialeur insuppor¬ 
table. I.e rayoïinemenl rfe cette nappe blanche fatiguait 
éTiorméinenl la vue el brillait le visage. Ma (é!c éprouvait la 
sensatioiupu' j'imagine an milieu d’un lirasier. — J'ai une 
insolalion, dis-je ù M. I.omhard, qui vonail de me rejoindre. 

l.e sauvolago Imiclie enfin à son lermo. Le dernier tie la 
Irorqio saute comme le jaemieru Nous avions subi lorcomenl 
une lieure d'arrél. lie la aux Grands-Mulels, il n’y avait pas 
loin. Nous y arrivâmes [uii^ vingt degî'és do chaleur, n 
une heiii’o quarante-cinq minutes. 

IjLdesLcè que les l !rnnds-)ilulets ? (l'est une suilo de 
rochers émergcanl dos glaces comme relui des lïoFses, et 
sur Vun desf[ue!s s’élève, à l’abri des avaianclies, â h*uis 
mille cinquante mcires d'altitudo, un clialel-rcslam anl ]iour 
la période des fisccnsions. Mais Je me propose d'y revenir 
plus loin. Nous ii’y fîmes ni long séjour uî graïuls frais de 
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bolîclie : vingt miîinles de halle et une tasse de liquide 
houillanl. Depuis la galerie, on jouit d'un superbe point de 
vue sur Cbanionix, sur la direclion parallèle des glaciers de 
d'aconaz et des Bossons, cl du colô de Genève. 

Kn reprenaiil la corde, je demande au guide .loseph Simoiid 
si nous en aurions encoi^e pour loiiglernps avec les neiges, 
« Nous autres, fait il, nous en aurions pour une forte iieuro 
cl demie : mais avec vonsi,., » Merci du com|ilimen! ; 
mais il était jusle, C'esl qu’en effet, à rinconvénieui d'élrc le 
])las court de taille, se joignait en moi Texces d’une faligue 
écrasante. Chu pourrait dire de combien de gonlles de sueur 
j’ai enrichi hi niasse des eaux cOEigelées ? lùi avant quand 
meme, puisqiul faut revenir en ce Ijhs monde ! 

Bien do ce que nous avions pareouî-u jusque-là ne sc 
rai>])i'ccl]e du bouleversement de la nature en ce point des 
deux glaciers pré-mentionnés, (]ne l’on devjM [raverser 
cljlitiuemenl. Nous sommes à la Jonciion, lermo très 
convenable aux neiges {ren-haiil, (|ui passent loules hà; mais 
qui pourrait tout aussi bien s’appeler la Dlsjo/ich'o/i, 
puis([ue c’est de là que cbacun dos deux glaciers reconnaît 
et emjiorte sou bagage. Mais le partage, comme il arrive 
souvent parmi les hommes, ne s'y fait pus sans de violenlos 
disputes. Témoin ce las de glaçons amoncelés ]jè!e-nièlc, on 
détaches en blocs de tout format et do lonl calibre, dont les 
UNS semblent hésiter à choisir leur direction, et les atîlres 
]>enclicnl déjà vers la lave glacée qui les convoque. G/osl au 
milieu du las que nous devons, coule (lue ccnlle, nous frayer 
iiu passage. 11 y en a à n’eu pas finir, et sans y voir trissuo 
(juo do Tun à l’aulro. Un dii ail un cliainp de balaillo cauveiq 
do géants cl de monslics. Tels semblent des ours l>lanes 
gucllanl leur j)roie, et tels, (rimnicuses glanons en pai'lancc, 
comme aux mers [lolaircs. d'ous ensemble, ils offrent aux 
l'Ogards étonnés ol éblouis ce (ju’il y a de [dns tiésngréaiào 
et do )dus l)ean à la fuis. 

Le chemin du lendenialn v esl rarement celui de la veille. 

i‘ 

]1 sufliL d’un éljonlemen! nouveau ou d’une auti^e crevasse 
qui s’ouvre, j^our couper la mule cl vous conlraiiidi'O à dos 
détours plus ou rnoius considérables- lén aiqe vu là, du 
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grandes crevasses! IleiirGusemont qidil n’a pas clé neces¬ 
saire de les nlïorder de froni* Mais les petiles, que nous 
rceliercliions pour cause, iVen étaient pas moins très fré- 
(IuchIcs. Nos honimes étaicnl trop liaMlués à ces ruines 
giganiesejnos, pour avoir l’air d'y Taire alleiilion; mais pour 
moi. celait une réelle jouissance, alors que Ton sanôlail 
pour reprendre haleine, (jiie de regarder dans ces éclian- 
crures aux verles [larois, tloîd l’oul no pouvait alleindre la 
proTonflemu Kiles tbnl rclTel dhivoir jilnsieiirs ceulaines de 
mélres : jugez du cra([ueiucnl, lors([Lrelles naissent loul à 
coup [lar rcITcl dhme violenle ruplnre ! 

IMus Jions descendojis, ]ilus la îieige esl gluante. Nous 
clioiis lrem|»és jusipi’à ini-cùto, comino ajjrès le gué d'niio 
rivière, et non moins trempes de suetir dans l’éiage supé- 
l'icur. .favais fini par avancer en véritahle aulomale, si 
Ivion que je [uqnais de tprn|is en lomj)s imo této sans firenrli-o 
garde qu’il s'agissait de ma jicrsonne. Une fois, soiîs une 
ti"cs liatîlo moraine de glaenn, le long d'une étroile saillie, 
je manque le passage et disparais dans la neige ibndanle. 
l'ne autre fois, [lour ndèlrc écaîlé do [pielqiies lignes des 
jjas li'acés devant mai, J’enTonce jusqu’au coiule gauche, 
(pii seul me relient sur la lèvre criinc crevasse. Là encoi'e, 
une main do fer intî soulève comme une [jliiine, et ea été 
Tiion derniej* motiT (raclions do grâces an vigilant Adolphe 
Siinnnd. 

Près de Lierrf'-àd'[u:lie!le, d'on les piemiers ascension¬ 
nistes se servaîcnt (rune èclu-lle |îOnr IVanchir les cia^viisses, 
DM me signale un couloir par on l’Aiguille du Midi s'an;use 
à lancer dos projetdiles, (Jn m’alltruio (luc le [jassage esl 
dangereu.K ; mais je n’en ai cure. Je sens que la terre 
Ibnuü n’est pas ehugném J'aspire vers elle de toutes les 
(ilu’cs de mes jarrets et de loule rni'deiii' de mon àme. 
[Csl-ce relïoL du Irojj grantl empressement ? Jamais je li ai 
èié aussi alourdi, aussi gauche, ([ue sur le dernier nèveh 
Lé, plus de eor'de prolecirice. Tons |)rennenl les devants, 
moins le bon M, Lliai’lel, (jiii veille sur moi e! sennit 
syn]]»a!hi(jtiemeiil à mes misères. Je me liaîno en cTfcd 
çahin caha. Je route. Je me î-eléve ])Oni' rouler encore. Ll 
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nonohsfani, j’ai fait mon cliemini Et comme Christophe 
Colomb abordant les ptages du Nouveau i\Ionde, je pleure 
de joie et m’écrie ; 


■ferre 1 Terre ! Kendotis grâces aux eiciix ! 

Il était f|ualre ho Lires quinze minutes. Un trajet d’enfer, 
quoique sur la glace, de trois heures dix ininulcs depuis 
tes (.irands-Mulels. El dire que toute fatigue disitarul au 
sortir des neiges ! On reçoit un excellent accueil au char- 
niant Pavillon de Pieire‘PoinlUG. liîen cruri^^GîiL conirno de 
jgIgp ses guêtres et tl'onliler des eliansses de l'echange. 
On SG reslanre. Ifs mettent sac au dos. .Te brandis mou 
alpcnsloek. IMns de tbim, [ilns de soit', plus de fâcheuse 
surprise^ plus d'inquiéUidGj plus de danger ! Plus que la 
liagalelle d'une inlcrmiriable descente en /dg/,ags ! Plus 
que les honneurs du Capilolo, nu liout fie cette voie lor- 
lueuse, mais Irioniphalo !... I) me iireud une furieuse envie 
de chant Cl',. . J’v mets bon ordre en récilanl le saint Lire- 

L< 

viaire. 


Les longues-vues sont nombreuses à Olinntonix, Chaque 
a sa grande lu net le, et il s en trouve encore sur les 
[îlaces j iuliliques. l'on tes sont liraquées sur le Moui-Plane 
peiiflant une ascension. Il en résulte qu'il n'esi pas de 
roule aussi surveillée f(ue le Irajel de la Va/f/^r //c /(/(>. 

Ouaiilitô de gens nous suivaienl donc au boul de ces veri^es 
indiscrets. Ils nous avaionl vus descendre vers hr cftitifftle 
des hff^ffes A^pes ; cl, calculant rhciire de noli'e enlrée, 
s'ctaicril rnis sur les rangs iiour nous voir deliler. Les 
naturels idont pas cet enqjresscineiU, pour Tord inaire : ils 
sont si accouluinés aux ascensions réussies! ALais lesclraii- 
gecs vident les hôtels ou iiiam|uent à dessin une excursion, 
pour se presser datis la rue, au passage d’ascensioïinisles 
heui'cux. Ce soir-la, sur les sixlieures et demie, indigènes 
et [)opulatiûn lloltante s'élaieul groupes an doux haies 
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compaclcs, depuis l’holel Caclial jusqu’ari pont d’Arve. 
C’csl (ju’on avait vu rarement une caravane où figuraient 
Irois ecclésiastiques s’exposer de la sorte aux regards et 
voire aux vivais de la l’oule. 

J’aurais bien voulu écliapper à l’inconvcuieiil d’èlrc ainsi 
orfcrl eu speclaclc. ile ne doulo pas que mes tleux collé- 
gués iraient ô|irouvé un ninmeul avec moi (pielipio chose 
f[ui semlilait à la mort dans râtiie, lorsque, au grondement 
des canons de notre hîilcl, nous aperçûmes là-lias ce 
moiivcinenl de va-et-vicut de la Coule, celle donlile rangée 
tie curieux et do curieuses, celle longue exhibition des 
coslumes européens et au Ires. Mais que faire, sinon nous 
abandonner à ce tpii avait éîé le bon plaisir de nos guides ? 
Après tout, lie revenions'lioiis pas des Thermopyles, et 
pourquoi ne serious-uous pas aussi grands que iXapoléon 
du haut des Pyramides? Prcnons-cu tlouc notre jiarli en 
I;raves ! 

I,a consigne était d’avancer deux à doux, au pas, sac 
au dos, alpenstocU à la ruaiu ou ])îolcls sur l’épaule. Je 
m’appliipie de mou mieux à celte niarrhe militaire, mais 

jo ne suis pas assuré tVy réussir. Elaiit le proniier, à la 
(Iroile do Cliarlol, ([uoiqtie étant le moins Mont- 
lîhiîiG (1) » de la Iroupe, j’enlonds iniinntirer de Lemps à 
aulro : « t Hi ! romme il est noir ! Je crus que ce com- 
jJîmonl Tn’élai! loid jiersoniicL Ce lid tant fie pris sin- les 
camarades. On verra tpic je ne Tavais pas volé. 

1 >ans le parc de l'Iiotcl Cachat, on nous cnloure, on nous 
isole, un nous accaihle fie f|ueslions. Ce sont les symi>alhiGs 
de la lue qui nous suivoul el deviüuuent encore plus 
chatîdes. Le canuu y joint ses derniors tonnerres. Mais, 
cette l'ois, non ]iouvanl pltis d’épiiiscmenl, et pressé |ïar 
la faim et la suif, je me déi^age vile de Irois jeunes Mes¬ 
sieurs f|ni en voiilaienl savoir Iroj) long, el vais corn mander 
linit services. 

Je recoinmamlo avant tout le polnge, a qiiiconfjne dé¬ 


fi) Les }!ôitt !U(wc S0]iL :i ClmaMniîx, lei plus Oh Is vuhv, les pietïs 
iiimnaimanîs. 
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mandera ce qu'il faut faire d’abord au rclour du Mont- 
lihmc. Avec quelle dôleclaliou j’ai vu passerai! bon endroit, 
deux grandes et bonnes soupières ! l.e reste a jiris le 
même clinniin avec cel ap|jélit ([iie l’on prele à l’Anglais, 
et qui Gsl passé en provei-be. Uref, il faut être l'evemi du 
Mont-lilanc pour pouvoir dire ; je n'ai jamais si bien dîné 
de ma vie. bbi lait do gentillesses, noire lié le s'esl vraiment 
surpassé, y comprise colle d’une cai to à (laycr des jilus 
modeslcs. Mais elle n’cn lui pas le couronnemcnl, ainsi 
(|u’on le vei-ra tout à rbenre. 

Les ombres de la nuit s’accenluent, el le.s poignées de 
niains s’écliangeni enlre les compagnons de route. Une 
voilure doit nous emporter aux lloucbes à neuf lieures. 
Allons dire adieu à Momsieur le cure ! Monsieur l'archi- 
1 ' ^ e 1,^.111 avec une ofl'tision jaillissant 

à la fois de deux manières; l’une qui le fail s’êciicr : Oli ! 
([lie je vomirais avoir élé avec vous aulrenienl qu'au bout 
de ma bmelte ! l’aulre, qui s’ajijielle le vin d’Iiontiour et de 
la vieille amitié. Nonobslaiit, j’élais là silencieux et morue. 
Ce virement de front avait cninmencé déjà vers Je milieu 
du dîner. .le me scniai.s la leie de plus en plus lourde et 
les yeux s’aiqiesantir toujours davantage, .l’éprouvais 
comme un gonricmont progressif de.s [KUipiéres el de tout 
le visage, Ce n’étall donc pas une illusion, lorsque, là-lmui, 
accroiqii sur la neige el voilé dans un pan do ma i-obe, 
j’assurai M. Lombard (jiie je recevais un coup de soleil (I) ! 


L’heure du départ va sonner an beffroi. Xous occupons, 
sur la jilaco de l'église, le banc placé à côté de la slaluo de 

(I) De Saussure ra|>|i<irlc ainsi l’acriili iu qiril cprmiva à la suite 
d’iuic cxfiirsii.ij au glai-ici du Miaiie: « Muu visage cloii il'un nuiî-c 
îM'deiit, lidnlfi ; son ûiddei ine s'oiilcva eu entier; mi-'s lèvres l'ioieiii, 
uiêiiie gitreêes et saignantes. ,îe eruis devoir attriimer eet eirei eiieure 
l«liis à la liuniéreipia l’air; ear l’air ne ui'avoit ]i:iiu ni âpre ni 
fruid, et la h au leur à l.-npielle j’etuis . . . n'èluii pas bien eonskié- 

Tatilc.. w il s cil pii'seiia a I avaniir .au juuieii d’un erùpe tendu sur 
le visage. 

(Voy. dans les Alpes, i. IV, eh. xsii’, p. ao.) 
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Jacques lialniat, en allendanl la voiture. Tout à coup, 
nous avons lo spectacle d’un liotel qui s'illumino, cl do 
fusées qui, parlant do là, viennent réjtandro, jusc|ue dans 
le jardin du presbylcro, leurs gerbes de feu. C’élail la der- 


iiicro et la plu.s brillante des gentillesses de l’iioiiorable 
M. (lacliat, Noli'o voilure dut prendre le petit pas, tant il 
y avait Idiilc dans la grande rue. fl faut avouer que ces 
braves ( 'diainoniards soûl joliineul heureux cl llers que l’oii 
fasse à leur Mont-ülaiic l’Iionneur de lui grimper sur les 
épaules. Kl, certes, ce ii'est pas jnoi qui leur dontiorais tort : 
ne fait-il pas, avec laiil d'aulre.s merveilles, leur reiionunée 


et leur foi tuno ? 


Aux 1 louches, je m’endors, en priant, d'un sommeil do 
plomb pondaiil huit heures, l^e lendemain, il m'est impos¬ 
sible de pouvoir ouvrir les yeux, i.os paupièrc.s, enflées 
démesurément, le.^ cachent au soleil levé. Je ne sens plus 
une tête, mais comme un ballon sur mon cou. iJu reste, 
point de douleur, et pas d’autre malaise, .\ quoi me résou¬ 
dre ? à rien de mieux que de rester en cage. .Mais... 


yiKj taira au iiareil 


à moins que l’oa no snngo V 


Je ne songeai qu'à derinir encore, justprà ce que, n’ayant 
plus sommeil, je me dus qu'il devait être riicuredu lever. 
Il élall une lieure de i'ajtrès-midi ; et par ainsi, ma pidère 
du iiinliu dut compter forcément comme prière du soir. 
.Ml ! si mes paupières pouvaient s’ouvrir^comme j’ouvre 
les püi'siennes de ma chambre 1 .Mais il y faut l'emploi de la 
main. Je regarde dans une glace ; elle me montre, sous 
une ligure d’uii rouge vif, presque monstrueuse, un sujet 
([ue je no reconnais pas du tout, mais dont ou cul bien tort 
de dire la veille : comme il est noir ! 


(Jualre heures allaient sonner, et je ne devais pas 
manquer le courrier de quatre lieures. Pou r ue pas déranger 
ine-s botes, dont l’un était en promenade et l'aulro au repos, 
je m’achemine seul vers la grand'roulc, un bandeau sur 
les yeux et le doigt sur une paupière; le bandeau, pour 














.'W UNF, ASCENSION 

cacher ma misère aulanl que possible, el le doigi, pour 
découvrir im œil à tous les quaire pas. Conducteur cL 
voyageurs se sonl moulrés fort s\m]>alluqiies a nioii infir- 
Tuité^ en ajouLaiiE {[ue le MoiU-Ulanc élail par Irop mauvais 
sire. Ce fut ma cousolaîion et sou chalimeut. 

A Sallanches, uu vieil ami de séminaire me rapporte 
d'auprès de M. le docteur Pavot le s|ïécilique a mon 
érésipèle, consislaiil à me couvrir loul simplement le visage 
de crème de lait* L’effet en fut si prompt t]UG renflüi'e 
diminua considérablement pendant la première nuit^ et la 
seconde aclieva si j>arfaitement ma guérison, r[u'il ne me 
resta plus Irace de rougeur eu d’enflure. Merci an docteur 
Layol, et,.. Deo ! 

















ÉTUDES SCIENTIFIQUES SUR LE MONT-BLftNC 
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Le Mont-Blanc avant le XVIII® siècle 


Le MonUPtlanc n’est pas la cime la plus élevée île noire 
globe; il n'cii est pas moins rLiiie des plus remarquables. 
Nul ne lui eonleste, en Ioniens^ les titres de Léanl des Alpes 
et do l'oi de rLuro[)e. Et cepondanl, chose incroyable! la 
découvcrio du colosse ne dalo pas de deux siècles. 

La plus ancienne menlion qui en soit faite dans riiisloirc, 
so trouve dans la légende de saint Bernard de Meidbon, ([ue 
l'on attribue à lîicbard de la Val-d’lscre, son successeur à la 
[U'cvôtc du Mont-Jüux. Cette Icgendo est inscrite dans un 
vieux bréviaire fie la calliédralc d’Aoste, et elle a été repro¬ 
duite par Itolaiid Viot (i) cl jmr les divers aulrc.s biogra- 
[dies de notre Saint. Ou y lit que le thaumaturge des 
Alpes, après avoir exorcisé le démon, qui louait en mailro 
le col du Alont-Joux, le conlina pour jamais dans les 
alùmes des monts Malets, à doux lieues de là vers l’ouesL, 
soit dans les massifs mêmes du .Mont-Blanc. Ce dernier 
n’y est pas désigné anlrcmenl ; mais rexprcssion'/non/Af/ft 


(1) .Mifdir (lu Untlc saiiirtiitè en la vin du sainel ituirveilleux, Jîer- 
nard de Muntlion, rnndaUHir des Moiiaslèreset llnsivit:ui\de .Mont-Joii.v 
et Col(imiC'.luu.\, situés ès \lites l'eiiiiies ol brutes, dûtes do iiii, 
gruiid el [lotit Saiiil-lîeniard, [lar llévérond Mossiro lUdaiid Vont, 
[irevost dcsdictcs liaisons. — J.yoïi, Hi27. 
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Mnlelhoruûu abrévialioii cvidenle do iiifdeiiivformih osl 
üjicoi'c aUribuée /K^doux aiguilles de cos ])arnges, le 
Mout-Mallei, au-dessus de la Mer de glace, et le Mon!’ 
Maudit (1), près du iMoid-Ulanc. il osl permis do 

penser que la légende do sainl Homard n'ost ijcul-elre pas 
clrangô[‘e à dcsemidaldes api>Gl!alions, non plus qu’eà l’idce 
gônéi'alc do nialédiclion, (jui csl reslêc fillaclicc à ces 
tïiassifs d lira II L [ilusieurs sied os. 

Tel est notre senlinioril, à renconli'G de certains écrivains 
modernes cjui lienncnl la chose [ïOiir une pure snpersliiion 
populaire- Le livre de 1 obic nous inunlre l'archange (jabj'iel 
rclcguani et confinant le démon dans les déserls <le la 
Ilaule-Kgyple ("2). IfLvangile nous aiqirend que le Sauveur 
du monde chassa un jour le deinoti du corps de deux 
possédés, leur assigna une demeure digne {reux et 
d'ailleurs CDîllormc a leurs désirs, c csl-a-dire les cor[)à 
d’un Iroupeaii de pourceaux, cl cidin les précii>]la dans 
les riols du lac do (ionésareîii (d)- Nous y lisons encore que 
le démon liante les lieux arides, on il cberche un repos 
([uhl ne Irouvo ]>oint (i); que JésusdduasE avait un plein 
pouvoir sur les démons, el que, au grand élonuemenl du 
peuple, ils lui obéissaienl absolurnoiil, bien nialgi'é eux 
sans doute, en confessaiU qu’il élait le l^hls de l heu (o). 

Or, püurr[noi les saints, qui sont les anges de [heu sur 
la leri'e, el à qui Jesus-Odirisl a garanti le ]»ouvoir de repro¬ 
duire scs miracles, el de plus grands encore, s'il le fallail, 
nous Irouvcraieid-ils inci’édules, alors qu’ils rt^xerceid ? 

Le Mont-Jeux, ruons Jnr/.y, olait c^MlsacJé à Jupiter, 
d’après iiolie légende. Jupileiq le cliof des faux dieux, el, 
)>ar cünsé{iuefil, le prince dos démons, avait la, d’a(jrùs 
rhistoire, un colle digne de l'idée ^pie se faisall tle lui 
l’erreur païenne, üii le voîl, bien avant saint IJernard, par 
les sacriiiees solennels que l’empereur Ma xi mien ordonne à 

(1) .Mniit-Mailcl, altitutlü : 447J nuHivs. 

(:i) IoIj. VIII, 3. 

(3) S. Malli., VHU ei 

(4) Ib'uî., [% 43, 

(ti) S, Marc J iii, \- 2 . 
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A gau ne pour so rendre ce dieu favorable au passage du 
col, et qui furent l’occasion du massacre de la Légion 
Tliébéunne rcfusanl d’y participer. On nous dira ici : 
c'est encore de la légende, cette histoire de saint Maurice; 
elle vaut celle do saint Ifernard de Merilhon. Telles sont, en 
effet, les deux sources principales (pii nous montrcMl, 
Tune en et l’aulro encore nu dixième siècle de notre 
ère, le roi des enfers avant là un monument et son idole, v 
l'cccvaiil fies lioriiniages el des offrandes, et y exerf^'auL 
une inllueiice iiéfasle ei f[üi lui faisail au loin une répu¬ 
tation tej'rildc. Mais voici qui ajipuye passablement le fond 
réel de nos pieuses légendes : 

les nombï'cux ex-rolo trouvés dans les ruines du 
te ni [lie de MouUJoux, de Saussure aflirnie eu avoir vu qui 
élaieul gravés sur des idaf[ues de bronze (t). L'un d’eux 
portai[ : Joct Pœ/(tno. Il écrit plus loin : « De llîvaz, 
auleui' va la i sa n, prétend que vci^s Tan iîtîD, Consianlin- 
le-Jeuiie lit aballre la statue de Jupitei% i[iû étoit au haut 
du passage, et que l'on mit à sa place une colonne mil- 
liairo dédiée à ce prince. Celle colonne se voit encoi'e au 
pied fl U Saint-Bernard, dans le bourg de Saint-I^ierre, avec 
une inscripliou* » Klle porlail le vingt-quatrième milliaii‘ 0 ^ 
qui loin liait eU'eclivemenl insujH/n ü d’après ritîné- 

raire d’Anlunîn et les tables de Peulingeiv ^lais la 
destruction du nionuiuenl [laïen n'entraîna pas de sitôt 
celle du culte à Jupiter, Sirnlcr, dans sa descriplion du 
Valais, atleslf^ que ce fut sainl^iiernard qui en eut façon ; el, 
bien qu'il ne semble [joint y ajouter foi, il n'en rapporle pas 
moins kl tradition potudairo, f[UG le démon rendait là ses 
uracles el en fut cbassé par notre IbaumalLirgc (^), 


(I) àatLK les Aipes\ L IV, rlu xlii. 

(^i) Ihjinestiris iiiuhuiiKUitis juniiiUirn in liur inoiilü idciluui 
liiiÿsr, ([laxl iK-anitlIais resjujnsu ilnlurit. ([Uiiiii vim'o Salassi 

vi Veiagrî ail agnîtioiiein fllnisii vrmnv, ]îu’fianlLi> sarrniîits ex 
Augasta Ibæauia, ]aaï el ï^aiielæ \l\æ liome, idoliua tlej{X‘ll el rœiKi- 
lûuin eu Ineo \n mnm jiere^îinonuii instiUiit, ah eo deimle noiiiüii 
lafJHS aeeeiJit. Viilgus luigatur, ilueuiarieni, ([ui resiiutisa ilederit, ab 


S 











uni; ascension 

II. 3e chanoine Boccard assure de son côté « qu’un 
plateau-assez vaste, labouré par de nombreuses fouilles, 
situé prés de la maison hospilnlière du Grand-Saint*L!ernard, 
est remplacement du temple dédié au maître des dieux. 
II porte encore le nom de plan tfiipiler. On a tiré de ses 
ruines des ex-voto, des statues, des génies, des lampes 
sépulcrales, des anneaux d’or, des aigrettes, des médailles 
très nombreuses jusqu’à la décadence de l’empire, qui 
paraît aussi avoir entraîné colle du temiïle (3). » 

Il y a un certain nombre d’années, les religieux, eu 
fouillant le sol à l’endroit où la Iradilion plaçait la colonne 
do Jupiter, c’est-à-dirc à l’ouest du polit lac, à l;i limite 
qui sépare le Valais de la vallée d’.Vo.s[e, onf mis à découvert 
un fragment de la susdite cotoune et quanti lé de monnaies 
romaines. Par où il a[>peil que nos légendes ne sont 
peut-être pas si légendaires, lorsqu’elles nous apprennent 
que le père des faux dieux y i-ecevail, aux p' xls de son 
image, des adorations cl des offrandes. Ur l’on sait, 
d'autre part et hisloriquomcnl, que le paganisme, noiiobs- 
lant la l'igueur des lois Ihéodosiennes, a été foi l tenace 
en (luelqucs-unes do nos contrées, et qu’il s’y est maintenu 
mémo api'ès saint Bernard. 

Comment, dès lors, serait-il absmxle d’admettre que le 
saint Prévôt d'Aoste, apprenant ([u’un monstre, soit le 
démon en porsonne, occupaîl le col du Monl-Joux et 
y cherchait noise aux passants, ait bravement entrepris 
de SC mesurer avec lui, et do l’éli’angler, ni plus ni moins, 
dans les nœuds de son cLole; en d'autres termes, l’ail adjuré 
de vider le passage, pour aller s’aliîmcr dans le climat, moins 
doux encore, des monts Malets ? Bret, nous croyons à mi 
grand fond de vérité dans des légendes ({ue corroborent des 
traditions générales et constantes, et nous estimons ([u’il y a 
autant d’esprit dans cotte façon de penser, qu’à se croire 


Cil iii tiori'cndiiiii spociuil luijUb iiiiuitis quiliustiaiii ailjuratiiiuiLiu.s 
coiiiitulsum, illic, quasi rarerre qucMlaiii ilctineri. 

(Simler, cupilû de Ycniijris.) 


(1) Itisioiie du y allais, i>. 14. 
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esprit fort , iMirce ([u’on nürn haussé les épaules sur loiU 
ecla, eu (îisntil : ^^iiporsülions populaires! 

Cotlo dlgrossioti est un peu bien i.rolixe; mais l’auleur 
OG lâche [tas volonüers ceux qui, soits prélexle üe posi¬ 
tivisme, UC liennoiiL aucun compte des bonnes vioilfes 
lêgo.ules de son pays. Il n’a pas à faire ses excuses aux 
ccleui's (jiii jtartageroid sa nianièrc de voir - il demande 
ri...luIgonce des aulros, et il revierd. au .Mont-Bhanc 
tetlc aj)j)elIalion fut usitée de temps immémorial dans 
la vallée de Chamonix. où elle était amssî bien remplacée 
|)ar celle de « ( îlaciérc. » Iiistorapiemenl, elle limire pour 
a iH-emiére fois, sur la lin du xi" siècle, comme désîgl.ant 
'î' li'iHle mei-uimnale .le la .ionalion faite par Avtuon 
coude do (ienéve, aux IJenediclins do IWbbayo do Cluse’ 
en 1 jenu.MiL 1/ncle porlo on cII’l'I le mol Moul-HIaac cci-it 

Bks.v (la Uiosaz) 

c/ Al k vu.. ruc,,/,fr A1J;A. ad Bahnas (col 

de lîalinej (1). ^ 

C.I. le. .10 g..os.-„|,l„o, ,|,.i com,„„„co rt |„ovalni,. n.ùme -i 

I J. 1,1.1, |„V„,„| o„,;„,o, ,i iJenevo, le lluol |,. 

l'.lll-l.lim,; ; Cl,si SII.I, , In, Ile 5„|, I „|| 

TMmo ,ngnil,ov.,iei,.,,,|,,||,,„,|,^,^^^^^^^ le Mooï: 

Il ‘^l»il i'.;*rvo iioi,,, eioele ,io ,|é|iniii,e,„e„i 

le .10,0 II, ei |■|,,|i„.,|c. 

l’il'alb l’r,'.I"''"'l"iîl‘i liiiiile il’Kl.ils avec 

, l'Ji’.^'l'MioIro (loriiiôre a(iiie.\ioii .-i l.i l•■|'.■^ncü 

passe paj- son pmd inéridiunal. ^ ’ 

. || l'«'-dt que, jnsquen I7il, les (:hajnüniai-il.s Jurent 
indi Jereuls eux-memes a leurs eifues allièi-os. Seuls les 
çnslalboj-s ou chercheurs de crislaux. el les cliassem; de 
houquelms cl de chamois, .s’avciduraienl plus ou moins 
l‘»nl dans leurs coidours. Ce jj’esl pa.s qu’ils ne fusseul 


(I) 


es de la ciij-c de ^allaaciies. 
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déjà de vaillants excursionnistes, courant beaucoup te 
monde, mais leur pays n’étant abordable qu’à clos de mulet, 
les étrangers n'allaient guère chez eux. On les rencontre 
effectivement en Fiémont, enSuissc, en Allemagne, un peu 
partout, sans qu’on puisse assigner de claie à ces inslincts 
voyageurs, et il leur convioni, à n’en pas douter, de vieille 
date, ce portrait qn’en a tracé de Saussure : 

« Leur esprit est vif, pénélraiit, leur caractère gai, enclin 
à la raillerie. Us saisissent avec une finesse singulière les 
ridicules des étrangers, et ils les conlrefonl enlr’eux de la 
manière la plus phusanle. t 

jMai.s ce n’est qu'à dalor des premières reconnaissances 
de leur pays par les saviants et les touristes, tpie les tliia- 
monîarcls, tout en gardant leur humeur voyageuse, l’ont 
en meme lenqis reportée sur leurs montagnes. 

Le naturaliste genevois leur rend encore ces excellents 


témoignages : 

« Ils sont en général lionnètes, (iclclcs, trè.s atlacliés à 
la pratique des devoirs de leur religion. Ce seroil, par 
exemple, on vain qu’on tenteroit de les engager à pnrlir 
un jour de fête avant d’avoir entendu la messe. Ils savent 
cire économes, et en même temps I rés charitables; on peut 
ci 1er, non pas seulement des Iraits, mais des usages con¬ 
sacrés, qui lémoignonl de leur liîenfaisancc. Il ii’y a chez 
eux ni hôpitaux, ni fondations en faveur des |>alivres ; niais 
]e.s orphelins et les vieillards, qui n’ont aucun moyen do 
subsistance, sont nourris alternativement par tous les liabi- 
tanls de la paroisse : chacun à sou tour les garde cliez lui, 
et les entretient pendant un nombre de jours proporlionné 
à ses facultés, et ejuand le tour est fini, on le recommence. 
Si un homme, (larses inlirmilés ou son grand âge, no peut 
pas faire valoir son bien, et n’a pas de quoi enlreletiir dos 
domestiques, ses voisins s'eiitondenl enlr’eux pour le lui 
cultiver. 11 y a quelques années que l’Arve, en se débor¬ 
dant, avoit couvert de pierres et de gravier toutes les 
possessions li’un paysan, hors d’état de faire les frais né- 
cessairos pour les déblayer, et qui par là so trouvoit 
enliéremonl ruiné. La coinmiinaulé entière demanda au 
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Curé la pernîission dû consacrer à ce travail plnsioiirs 
jours de lete consécutifs. Jeunes, vieux, femmes, enfants, 
Ions sans exception y lravailièrent sans relâche, jusquhi 
ce ipie la Icrre fut remise en valeur ; et on construisit 
inéniû une dîiijuo pour la préserver â jamais do cet acci¬ 
dent (1). 0 

Puisse le progrès, la civilisation, les idées modernes, 
tant d’autres choses à la mode, que leur portent aujourcriuü 
les heureux du siècle, avec le spectacle d’une vio souvent 
désouivrée et à mœurs faciles, maintenir du moins parmi 
la génération actuelle, en même temps qu’une aisance 
toujours croissante, la vie sobre et les vertus patriarcales 
des bons aïeux ! 

Mais nous oublions que noire dessein idélaît pas de trop 
nous écarter du Mont-Planc. 



Premières excursions sous le Mont-Blanc* Bourrit et 

de Saussure. 


Jusqu’ati milieu du denuor siècle, on ]iouvait dire de la 
valleede tbiamoiiix : ineonnue sur la IcrM’c ! A Genève, on 
la (lisait inaliordable. hdle y [tassait pour un repaire de 
brigands et de botes féroces. Le Atout-lîlanc, que tous les 
géograplies avaient jusque lii dé|)lacè, ou dont ils n'avaient 
lenu compte ipren liguranl son massif sur la carte sous 
forme de sapins y faisant remplissage ; ce géant rfen 
monlraii [las moins aux Genevois, ainsi quhi plus de soi¬ 
xante lieues à la ronde, sa tète resj^leridissante au-dessus 
des nues ; mais c’était « la Mont-Maudite, jï et Ton rdy 

(I) Vi)\\ ihm^ les Afp. clinr xxiv^. bnurril, dans ^la ISoureUe 
cription dn Alpfs^ L f, O- écrit de S(in rnlé : « La hmme foi, la 
IjniiliV hi seiisihililc, riiigcnuitc et. Ir 1k>u sens les distingooîU de tous 
les inoiiliignards, que j’ai r.iiriiiui. >j 
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iaisail pas anlrcrneal a lien lion. I^oinl de savants ni de 
tonristes h ses pieds, avant ITil, 

Kn celle année-lA, iiii jeune Anglais de résidence à 
(ierævc, Windharn, se passionne liGiireusomenl pour nos 
g l'a nd es cimes. Celle qui se* dé lâche avec tant de noldessc 
de ses belles voisines émcul prinripalcmeiil sa curiosilô, et 
il veut en avoir le cœur net. Lbni flo scs compalrioles 
venait de descendre à TIkMoI do I^a Hrf/fnicr. (Vêlait un 
voyageur déjà ccléhi’C, l'ococke, qui ramenait de rijrienl 
Ions ses équipages de campemenl. Il accueille avec une 
joie empres^sée le lu’njel de Windham. D'anlres enlanls 
{rAlbion, au nondirc de quatre, joiguen! à eux ; el, le 
11) jüiii, renforcés de tmilels cl de ciuc[ donicsliques, les 
uns cltargés de inunilions el do vivresj comme il convient 
à des bêles de soin me, cl lous les au 1res armés et cxiiiij^és 
comme gens parla ni pour une grosse cnni pagne, prenneat 
ensemble la {lirecllon lie Chamonîx. On idcmporla d'aulro 
l)agago scienlifiquc f[Eî’un thcrmomèlrc, qui se cassa eu 
roule, et une hoiissole..., qui ne servit à rien. Un attrou- 
jjorncnl de l)ons tiGiievois les salua avec une éinolicm 
emproinlo do lerreiir, au départ de La Lff/aace ; il va de 
soi qu'au retour, ce furenl d'auti'cs altronpoments, poussant 
des hourras ])OUi' a]iplaudir à leur [rionqdic. 

On coucha la iirornioi’e miil à Sallanches, riu la curlosilé 
des gens scnilila nmlée do craiule. Uoeocko, pour leur 
iîrqioscr, rcvclil son cosinme arabe, el, au dire de M. Sto- 
jihen d'Arve (I), w comme nu ie prit pour un prince de 
rinde ou poui^ le (îrand-durc, les naturels du Ijomg vin¬ 
rent le saluer el baiser les mains de Sa Haiilesse. « Un 
chemina le lendemain [jar le senller rocailleux, scabreux 
et péiilleux dos Montées, pour tlrosser enfin le dernier 
campement à ffuelqnedlslancede Uhamonix. I.esdnmosliqnes 
fnrenl placés alentour de la lenle en senlinelles armées, 
et bon passa vniilamnicnl la un il a junlée de ces poujiLules 
sauvages. Au lever du soleil, le prieur de Chamonix vint 


(1) ïllsL du p, is. 
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fort à propos rassurer nos voyageurs, en leur offrant 
l'iiospilalilé. 

Une excursion, avec guides c! por leurs, est aussi lot 
organisée. On poussa l’audace, avec des préeaulions infinies, 
jusqu’à une alliludodc i'dâ! inèlres; c’esl-n-dire jusqu'au 
Monlanvers, où l’on resta une deiiii-licure sur la glace. 
O’élnit donc alors une grosso a (Ta ire, pour les étrangers 
(lu nioiiis, que l'ascension du Monlanvers, el ü en. fut de 
même, a[»paremment, jus([u’on 1810, puis((u’Gn coite année, 
rinqiéralrice .Joséphine ne s’y hasarda ([iie moyennant un 
rctifort (lo 08 guides. 

Le lendemain, nos Anglais quittèrent Chamonix, « leur 
cnriosïlé pleinement satisfaite. » Ccîto excursion, sans 
utilité pour la science, n’en fut pas moins lo signal d’nn 
rnoiivemcnl qui allait remuer l'Kuropecl le Nouveau-Monde. 
Mlle eu! pourtant un effet pralajiie, celui do faire appeler 
d()s lors JAo* de (jlnee le glacier sur lequel Windham osa 
poser le pied, et qu’il décrivit en ces termes aux citoyens 
do Uonéve : « Imaginez votre lac agité par un vent violent 
et gelé tout d’nn coup, peut-éti'e encore cela n’y cessem- 
hlerail guère. » Il di.sail vrai, cependant. Mais, après cela, 


pas un mnl du Monl-l Uanc ! 

L'année stdvanio, ce fut le four d’une caravane gene¬ 
voise. K comptait dans scs rang.s un hotanisle, qui 
ciieillil d ôtantes, et un ingéiiieiir-géographe, M. Pierre 
Marlcl, (jui essaya de (!(i(ermiiicr la position et la hauteur 
des monlagnes. [1 en signala trois : l’.Aiguille du I>ru, 
celle du Monl-.Maliay, * invisible a Cliamonix, et le Moiil- 
lüauc, « qui, (fit-il, jiasse. pour la plus haute des glacières 
el peul-élrn de.s Alpe.s. » 

On prit des notes sur les curiosités de la vallée : mar- 


motes, chainois, cristaux do roche, etc. On constata la 
source de l’Arveimn, jaillissant alors par deux issues liantes 
de pins du quatre-vingts pieds, « tonte de glace et d’un 
goût semblable à celui des grnilcs (jiic la fable a imaginées 


pour loger les 
C’était peu, 
que publièrent 


focs. » Et ce fut lonl. 
mais l’éveil était donné. 
MM. Windham el Martel 


Les descriptions 
eurent un grand 
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retentissement. Chamonix et son roi faisaient enfin parler 
(Feux^ el c'était lïeaucoup. 

Néanmoins, il s'écoula oncore [iliis de vingt années, avant 
que le branle ainsi donné amenât des voyageurs en nom¬ 
bre. Ce fut en vain que, sur le conseil do Windham, on 
remplaça, par l’enseigne pompeuse ffe Lonth'es, 

la Imanclie do pin qui irKli([nail le seul el méchant cabaret 
de Chamonix. Cela ne siiflit [loint à attirer les Crésus 
d'Albion. Et encore, les rares Anglais qui essayèrent un 
voyage à Chamonix pendant celle péï iode, étaient trop amis 
du confortable |>our descendre â leur avant de 

s'assurer qu'il ne restait pas de j)lace au presbytère. 

Mais voici venir deux hommes, deux citoyens de fienève, 
f[in sauront communiquer de toute pari leur ardeur pour 
les neiges èlcrnelles. l/iui vil un jotir le .MonblUanc depuis 
la cime des Voirons, cl Tau Ire, des liau leurs du Sa lève. 
Tous deux furent émerveilles jiar l'aspect du colosse, cl 
sans entente |)réalal>lo, ils se dirent (fii'î! devait être la 
conquête de rhoïiimo. Nous avons iioniiné Marc-Théodore 
l.îourrit et Horace-Mcnédicl de Saussure. 

lïourrit était peintre sur émail : Honiie coiulilion pour 
sa vocalion nouvelle 1 car il lui serait facile et doux de 
passer, des miniatures, aux gi'ands tableaux de nos Alpes. 
Malheureusement, il n'y avait pas lieu de retourner en sa 
faveur certain proverbe bien connu, el de pouvoir dire de 
lui : riclie comme pas un [>einlre. A l'instar de tant d'autres 
de sa i>rofnssion, Hourrit n’avait pas do fortune. Mauvaise 
situation pour une candére où il fallait au moins (pielquo 
aisance. Sa bonne étoile brilla sut* ces entrefaites, et il 
Irouva juste les ressources voulues dans l'emploi de clianlro 
au Ternpie-SainbPierre, où Î1 y avait pou el rarement a 
chanter, bien (jue la fonction offrît T avantage d'un irai le- 
mont convenable. 

Dés lors, le Monl-Dlanc fut son idée fixe, et Ü le monlro 
bien dans ces mots ou il se peint tout entier lui-mèmo : 
« Jusqu’à ce jour, on ne croit pas ({u'aucim être y soit 
jamais parvenu ; l’on est éionné (ju on n’a il pas tout tenté 
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pour cela (1). » Or, nous le verrons lovJ fenfer cefa, 

fiuoiqiril rraiL jamais pu ahoiUir personnellement. Du rao*- 
nieiil où le coup de foiidro de la passion Tavait IVappé aux 
^'oi^n^s, il mil, eu elîel, tout en (ouvre pour qu’un pied 
litimain, iidmpor(e lequel, foulât enfin la cime sans rivale, 
tie sorte que de Saussure a du écrire : « lîourril mettait 
encore [ïlus ddutéréU[ue moi a la conquclo du iMonl-fîlnnc. » 

Il lui conserva cel * inlérèl t* jusqu'à la fin de sa longue 
carrière. 11 vint encore à (ihainonix en I81tî el voulut 
lorminer ses jours dans une maison louée aux environs 
de Genève, d’on il avail vue sur le lac el sur le Mont-lîlauc. 

Mais Mourril élait moins un savant, moins un iialuralislo 
judicieux, qirun touiésle enihousiasle. 11 a décj il cl illustré 
de son crayon ses courses alpestres. Comme c'élaii lui 
ouvrage de longue lialcinc, on lui a décerne le litre iVIl/sfa- 
rien des Alpes, 'routefois, ses fJoscri[ît]Oiis laissent trop 
à désirer; ou plutôt, il décrit moins qu'il n'éclale en points 
d'admiralion el eu exclamations souvent forcées et parfois 
excüulri([ues. Ce qui le dislingiie sans conteste, c’est d'avoir 
réellemenl (ouf fenie aux rampes du Monl-lîiauc, Lien 
qu'il fût sensible au froîtl, court d’haleine, el ireut point 
le [lied montagnard; c'est qu'il aviva, par son excnqtle 
obstiné, le goût du pittoresque et du grandiose ; c'esi ([u'il 
filliuna sui‘ la glace un feu qui, sans doute, ne s'éteindra 
plus. 

Un le voit, la [larl de cet intrépide est encore asseye l>clle. 
Le soin de la continuer et cocniilcter était réservé à 
de Saussure. 

Le dernier était un chercheur, un Iravailleur infatigaljlc, 
un ualuralisle distingué pour répoque : [diysicîen, géologue 
el hülnnîsle tout enscrnhle. 11 vint ex]ilorer le MonUlîlauc 
avec son émule Loin r it, mais il n'aboulit à (luehiue chose 
(ju'eri o[iérant sans lui et iKiur ainsi dire à son insu, 
Tarileur de sou collègue raisaiif a voiler I ou tes les cnlre-^ 
prises, M. Durier écrit f[ue la vue du Mont-lÜanc, du haut 
du Saléve, lut pour de Saussure « une révélalion du génie, » 


(î) lîaurrit, -Vom’, /M-ver. dvs Alp, L 1, 
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12 i:nf: ascension 

Gt il rappelle « T Homère des Alpes. C'est dire de 
combien Iiouri'it élait dépassé* On n’en regrette pas moins 
qne les étndes alpestres de Sanssure ne soient venues que 
vers la (in de sa carrière, et qu’il n’ait mis le Monl'-T.jlanc 
sous ses pieds qu'a près T a voir promené dans sa tôle aux 
Apennins., au Jura, aux Cévenues, dans les Vosges, en 
Auvergne et jusejue sur les monts de Sicile et d'Allemagne. 
Mais cnRn, scs Vof/rtgps flans les Alpes, en quatre volumes 
in-4" (1) , témoignent qu’on n'a jias tout perdu pour 
attendre. 

Nous allons passer aux expéditions prO]»remenl dites pour 
la con({uôio du Mont-Iilanc* 



Premières tentatives d'ascensions an Mont-Blanc 


Kn 17(!n, de Saussure, âgé de vingt ans, se trouvant 
pour la prcrnicro Ibis a Chamonix, où il Vêlait renilii « seul 
cl à pied, » coninio il lo rapporte, (il publier dans les 
paroisses des 1 louches, du Inieuré et d'Argenticres, quhl 
(luijiiciail Liue forte réconipense a cpii lui lî'uuveraiE la 
roule du Monl-lÜanc Ç2)* Idusieurs clierchèrcnt, et Iherre 
Siinond fut l’un des ]ilus iiilré|]]dGs. Il essaya d'aboj'd jïar le 
glacier du (.iéan!, ïunis n'osa jkis en IVanchir les séracs; puis, 
par les lîossons, où il ne fut pas ]ilus lieitroux. 

Aucune aulre tentative ne mena ]>lus haut pendant 
quiii/.G ans. 

En 1775, le 14 juillet, François et Michel Paccard, \7clor 
Tissai dit le Chamois et Hoiileran, allèrent passer la nuit au 


(I) LTïilitiiiii iltiiit MOUS nous servons est en S vnl. iinin iniée 

ii NciirtiâtclH, rhez l/inîs Faurlie-Hifrel, IS03. 

(“2) Xmiis avons rerlierclié cil vain quel étnit lo l'uix tir celle 
rc<MnuiK:Mise. 
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picfl de In ntonlfuj^m de Irr Côfe, poursuîvîrenl rasccnsioa 
le lendemain el rcnlrôronl a Cliamonix à dix heures du 
soir. C-OTîleian, (ils de uolaire el g^arrou le!lie, a laisse 
une narrntion de laquelle il résulle (jiie ces jeunes gens 
s'élevùrenl juâquhiu (irnnd-Ihaleain 

liuil ans s'écoulent peiidaiU lesquels de Saussure, 
ISourril el les éîrangers loujours plus nomhreux ]krodignent 
les encouragemenls el les l'écotupenses ; mais ce uVsl qu’eu 
17tS;] que Irois inlrépides : Jenri-iMarie Coiillot Joseph 
Carrîeî' el JcandîaplisEe Lornlaard, dit le (nrf7i(/-Jor(fs,se (1), 
à cause de ses Ibrmes atlilLti(|ues^ vnni Ijivouaqiici^ ]K>nr 
la unit, non [ilus au i^ied, mais au sommet de la ninnlagiie 
de la Cùle, à 'ihHH me Ires d’ail il ude. 

Le lendemain, ils s avauconl par un Icmps magniliquo. 
Mais le soleil, dont les rayons élaionl réverliérés par la 
neige, produisail une clialcui insup])m îahîe ; el le ]dus 
rohuslc, le Grand-Jorasse, élani pris d’une envie in esisliido 
dedoianiiq il fallul rebrousser cheiniiL 

llourril apprend col écliec. Il craiui qtio le déconragemeiü 
ne s’empai'O des plus ênergiquos, el il pari de Genève pour 
venir se inelhe en IûIg dhine caravane où cnlrail le docleur 
Midiel Paccaixl. 

iMais riïiiliaJive du [leinli^o-ocrivain eul l’issue la pins 
pilon^io: car, à peine enl-on mis le pied sur les glaciers, 
a|a’és la iiniE passée sur la monlagnc de la Côle, que 
d’éi^aisses ntifk^s le forcent a rassembler ses gens en lonlo 
luilc, Ei loiis, sous une [duic lorrenlielle, do clicrcher le 
salut dans la riiilo, 

Gn en etïuclnt que le Mont-lîlanc ëlail inaccessible par 
jgs Iîossous, lont comme par In glacier du Géanl el le Taeuh 
Ici, nous ne saurions mieux faii'e que de citer raidcnr 
qui MOUS scid de gnîdocliel*, el r|ni explif|ue Irés bien pour 
(|uellos raisons il ne Inudmil |)as Irop s’étonner f[ue le 
MonGlllanc ait été si diKicile a vaincre el n’ait j)as élé 


(1) La Iirainlc ploraÿsü, nignîllf tlniiiiinvitt la Mer de g!n<‘r, a 
4-iac me 1res. {Jodune.) 
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vaincu plus tôt, « 
indépendamment des dangers réels que présente la mon¬ 
tagne, dangers donl on sait mieux se défendre aujourd’hui, 
on avait alors a lutter conlro des dangers imaginaires, dans 
im sens, bien plus rcdoulablcs, qui font avoider bien plus 
d'expéditions, reculer bien plus ddiomrnes résolus, parce 
qu'ils s’atlaquenl au siège meme du courage et n'ont eVautro 
liniilo que celle de riniaginatioa qui les entaille. Ce n’était 
pas le Mont-Blanc seulement, c'élait la ])rûmiére niontagno 
de glace qu'on essayait do gravir. Tout étail nouveau dans 
ce inonde des lia nies Alpes, et les fiiflicultôs que créait 
ici l'inoxpcrieucc étaient moins aisées à surmonter que 
celles f[u'onl opposées, depuis, des cimes Idcn autrement 
rcdoulables. 

« Les guides qui s\avanf;aient sur la plaine glacée ne 
savaient pas rcconnaîlt^e a une différence presque imper- 
ceidible de Icinte et de niveau les pninlsou la neige recou- 
vrail des crevasses ; ils ne savaient pas juger de la dîrcclion 
de ces cimes cachées ; ils ne savaient jias prévoir la ctiule 
des avalanches ; ils îLotaient ]>oînt familiarisés avec les 
bruits, les craquements fin glacier, craignaient la niiil, le 
mauvais temps, (Test atïtrc chose maintenant que les 
moindres incidents de la route du Mout-Llanc, les endroits 
dangereux soûl cmiiuis, que les guides [ireiment leur temps, 
rheure favorable, savent trouver^ leur Ldiemiii dans le 
brouillard, se conduire dans robscurité à la lueur d'une 
lanterne et (pi'oii [leul [passer la nuit dans une rabane à 
six lieues du sommet. Ils no se rendaient pas com|)lo des 
illusions de j^erspective qui, selon la place ou l'on est, font 
paraître inaccessilde nue pente aisée, ou jirïilicable une 
pente verligineuBC. Une mauvaise hygiène, le besoin, la 
fatigue, les dis[)Osaieut aux défaillances et aux hallucina¬ 
tions. Ouand, [Jàr une échancrure entre les blocs de glace, 
ils a})ercevalent le ciel d'une coiileui* Ideu foncé, presque 
noir, ils rroyaienl voir s'ouvrir devanl leurs pas un gouffre 
é|K>u van table ; ({uand ils éj>rouvaienL les elfels passagers 


(1) Li* ]iar Cliurles Buricr, H4 ci. suiv. 
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du mal (le nionlagne, les nausées, la sulVocalion, la somno¬ 
lence, ils se jugeaient perdus. N'üilà ce qu’il ne faut pas 
ouhlier poui’ apprécier le courage des premiers exploraleui'S 
du Monl-Ijlanc. 

« Eu vérité, c'est une impression ([iie j’ai vivement 
éprouvée, et je ne doute pas que tout voyageur tant soit 
peu réfiéchi no l’ait ressentie comme moi. A la dernière 
halle sur le rocher, iiendaut (jue les guides préparent les 
cordes auxquelles on rattachera et chargent sur leur dos 
la holle aux provisions et les couvertures chaudes, au 
moment de quitter pour quarante heures la terre, le roc 
solide, — lorsqu’on voit monter, monter toujours devant 
soi ce perlide océan de neige dent io froid vous rebondit 
déjà au visage, on se dît : « Moi, ce n’esl rien ! l.Üeu d'au¬ 
tres y ont été, mes guides, liuit, dix, vingt lois |)eut-0li’e; 
ils savent à quoi s’attendre et ont tout prévu. Mais ceux 
qui, les premiers, posèrent le pied sur ces glaces, ayant 
celte cime loirdaino pour but, et (]ui persislùreut, ([uî s’y 
rcpriroiU et liiiirent par l’attoindre ; voilà ceux (jui furent 
vraiment liardis ! 

« 1/iuéhranIaljle Hoiirril, poursuit notre auteur, n’on 
voulut pas avoir le démenti. On uo rcusslssait pas piar le 
glacier des lîossoiis ? Il fallait attaquer sur un autre point 
La stagnation do l’air dans la vallée do neige asphyxiait, 
(lisîdt-ou, les per.-onnc.s les plus robustes ? Soit ! no discutons 
))as le [iréjugé ! l'issayoïis jjar les arêtes. Et il montrait 
rarête du I lofiter, cette longue ligne ascendante, le plus 
noble trait du dessin de la monlag’nc, (jiii s'clêve d’uii jet, 
s’infléchit, reprend sou ohm, et du sommet de rAiguillc 
à la cime du Monl-Iîlanc se dcveloppaiil avec une majesté 
incomparable, sans préci[jîlatiûii, sans brisures violentes, 
semble tracer un chemin dans le ciel où elle se décoiqjG 
avec une ncllelé si saisissante cl inviter riiommc à le 
suivre. Ses pentes, dans la iiorspcctive, paraissaient doneos 
et on ne se plaindrait pas qu’elles ne fussent assez aérées. 
Le trajet serait aisé; la dilïicullé était de ralleindrc. Par 
le côté de Clia'iioiiix il n’y fallail pas penser, mais le revers 
sur le Val .Meuijoio promet la il mieux, » 


« 
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Hourrit so remet en campagne des ]e commencement de 
râlé 1781. Il ap[)rend que deux clmsseurs de La üruaz ont 
escaladé l'Aiguille Blanche, aujouririiui rAiguille du 
Goûter ; il s en retourne avec la résolu lion ri’en faire autanl 
en automne* 

Le jeudi iü septenibrej il quille Faubcrge do Ihonnassajq 
hameau de Saint^Gervais-leS”Bains, avec une caravane 
composée des deux chasseurs de La Gruaz, des Charno- 
iiiards le Graud-Jorasse et Jean-Marie CoLillel, de son cljîeri 
et d'un conducteur de voilures raccolé a Sa Hanches* Ou 
escalade de nuit le monl l.art et le plateau do Picri'c îiorjde. 
Un glacier les sépare de Téle-Hoosse. Jean-Marie Conllnl et 
le chasseur Framjois Ctiidel prennent les dovanls* Les 
an 1res, Iransis de froid, hallcid en reli^aile* .Mais Boiirrit 
éprouve du moins u rinexpidinahlD salisfaclion m de voir 
les deux avenlureux « arriver au sommel des rochers, 
rncUre le pied sur les neiges de ce inuul sonrcîltonxn.. et 
cüiiliiiuer à y gravir inajesturMiserncnl.,. Quel speclaclo ! 
Uuelle scérie élixmge et magnifique (|nc rasceusinîi do cos 
deux hoMirncs vers le ciel el leur cidîére dispari lion de 
la lerre (i) ! » 

Les deux hommes marchèrent jusciu’au imhcr dos 
Bosses, à une luudeur d’environ \ U\i) mo!res, cl l’Ovinrenl 
dire à lïûurrll tlans Taidjcrgo tlo Biuniuissay, a onze heures 
de la nuit : (iràco à Bieii, nous voici levenus ûa Moid- 
Blanc ! Ki BoLEt'rit de s’écrier : « \7]]tà donc ce mont 
fameux reinhi accessible ! ntiollo con(]ne!e pour les jihy- 
slcieiis ! Hue de merveilles, (|ue do piiénomoiies qui vont 
être soumis a leurs observa lions (tî) 1 » Kl il so hàle d'en 
écrire à do Saussut‘e. 

Cg irélaii pas encore le Moni-Iîlanc; mais Ton n’élait 
jamais parvenu aussi j) roc lie, et la tcnlalive resla il encou- 
ragcatjle* 

Il y on eut peu dutvnil l’élé, très mauvais, de 1785. 
Seuls, Cou Uct et un Jeiuie homme qui Irouvora plus loin 


(I) youveUe descriprm dta Aipn^, n 1, p. ;iO]. 
(i) lia*!, P* mi. 
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sa page ot sou nom, en [reprirent de yiousscr jusqu’à 
l’Aiguille du (îoùlor, mais sans aller plus loin. 

llourrit revinl au commencement de seplembro. il com¬ 
manda de construire une hutte de jderres au pied do 
rAiguille. Saussure le rejoignit avec tout son bagage 
scienliliqiie : baronicli'cs, Iherrnomêtres, êleclromclrcs, 
hygromètres, etc. Kl le Kî, une caravane de seize à dix-sept 
hommes allaient coiiclier dans la nouvelle caliane. 

Le lendemain, on marcha (rois heure-s dans la dircclion 
du Moiil-LJlanc ; mais la neige fraichenienl tombée empêcha 
de gravir pi us haut. I.)e Saussure ne put pas meme atteindre 
la pointe de l’Aiguille. Il ijassa encore la mût dans la 
cabane, garnit son carnet d’observations scien!i(ique.s, et 
ce lut tout le béiiélice de celle course avortée. 

Il n’en rapj^orta pas moins la conviction que, si jamai.s 
on arrivait au .Mont-Iilauc, ce ne serait que par ce chemin, 
à la condition d’aller coucher le plus haut possible, (l’est 
[lourqiioi il chargea Lierre lïalmal d'ctülicr une nouvelle 
Imite, non plus à la base de l’Aiguille, mais au commcii- 
cemenL de l’aréle linalo. 

Ce plan dut tout juste sourii'C aux guides de tlliamonix. 
Ils SC dirent sans doute qu’on aurait aussitôt lait d’es.sayer 
encore par la iudlèo //c uciijt', i[ui e.sl à leui’ porte, tandis 
tpi’il tant im immense conloui* pour venir à l’Aigidlle 
l’ilanclie. Kl puis, ce dernier chemin avait été indiqué par 
les deux chasseurs do Sainl-(jlorvais, Kl puis, enlîn et 
surtout, n’olïrait-il pohil le tlanger de livrer leur Monl- 
iJianc a la vallée de Mont-Joie? Mais, afin, jieul-êtro, de 
ne pas déplaire sans inolil à M. de Snnssure, il se lit entre 
eux un pari pour trancher la qneslion. Un paria donc à 
qui arriverait plus vite, ou par les vei'sanis de (Ihamouix, 
ou ]iar ceux de l’Aiguille. 

I/expérience eut lieu le dd juin 17S(i. 

Lierre lîalnuU ol Jean-Mui'ie (louttol s’en fnreid passer 
la nuit dans la cabane de Liei-re-Uonde; .Jean-Michel Cachat- 
le-Uéonl, François Paccard et Josc])h tlarrior couchèrent 
au sommet do la monlagne de la Cùlc. 

Le lendemain, ces derniers arriveront au Dôme long- 


« 
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temps avant les autres. La question était résolue à t’a van- 
lago (le la vallée de neige, et partant, de Chamonix. 
Aujourd’hui qu’il y a une cabane au sommet de l'Aigtiillo 
du Goûter, nous voudrions bien voir renouveler la gageure ! 

Mais laissons là, pour un instant, les deux groupes 
réunis, et jetons un coup d'toil sur Ghciinonix lui-même 
à cette époque. 

Depuis les premières explorations aux bases du iMont- 
Dlanc, d'année en année, les touristes y aflluaienl plus 
nombreux, (üc qui le prouve, c'est que la bourgade comptait 
déjà trois hôtels, qui recevaient annuellement plus de 1500 
étrangers. La population indigène s'y était éiovéo do 2,000 
à 0,000 âmes, dont '1,200 autour du prieuré. L’argent 
alTluail, et dés ramiée suivante, les serfs s'étaient libérés, 
argent comptant, de toutes redevances féodales, et for¬ 
maient enli’e eux une république administrée par un 
grel’tier, un syndic et sept conseillers. 

Ainsi les neiges stériles, mieux (|uc les gras pâturages, 
faisaient la forlune de nos Chanioiiiards. 

Ajoutons que la longue traversée des Montées ne se 
faisait plus à dos de mu tel, mais on voilure, grâce à la 
roule décrétée eu 17"5 par lo Séiial de Savoie. 


IV 


La Conquête ! 

Nous avons laissé au sommet du Itûrne du Goûter les 
dcu.x groupes léiinis de nos cinq guides cliamoninrds. 
Parmi eux s'ctail glissé, à leur grand déjilaisir, lo jeune 
homme mentionné au chapitre précédent, cl dont le nom 
tombera bientôt de notre plume. 

Ce jeune homme de vingt-quatre ans, était d’une conslilu- 
lioü robuste, d'une tempérance cxtraordijiaire et d’une 
volonté énergique. Mais cc.s qualités mêmes lo rendaient 
suspect au.x autres, et ils lo lenaienl à l’écai t le idus pos¬ 
sible. Cachal-lc*Géant, qui arabiliomiait peut-être plus que 
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personne la récompense promise par de Saussure au 
premier vaiiKiueur du Monl-lilanc, avait deviné en lui 
plus qu’un rival. 

Notre jeune homme n’élail cependant pas un géant. Sa 
taille ne mesurait qu’un mètre soixante-dix centimètres. 
.Mais il avait déjà fait ses [treuves. 

Un jour, avec Jean-Marie Coultol, il était parvenu, par le 
glacierde Taciil, jusqu'aucoldu Géant ; une autre fois, jusque 
sur raréle du Goûter, et une troisième fois, il s'était avancé 
très haut par le glacier du Miage, en vue de prendre le 
colosse à revers, par le versant de Courmayour, Kt l’idée 
(ixe d’avoir façon de ce qu’il appelait la laHpintèrc blaiiche 
data il de son bas âge. 

Le jour où Cachal-le-(.iéant et ses deux camarades par¬ 
laient en vue do gagner leur pari, il revenait, lui, affamé, 
transi, les vêleincnls collés à son coiqts, après deux nuits 
passées dans la ruitt'e de ncit/i', lorsipi’il les rencontra en 
roule iiour la montagne de la Côte. — Ht qu’allez-vous 
faire là-luuil? — Nous allons cherclier des cahris. 

Il leur observe, on liaussaiit les épaules, que M. de Saus¬ 
sure a promis une récoinitciise, et (pi’ils uc sont pas équipés 
de la sorte [)Oui' des ctiamois. l^iiis, il gagne sa ilemciire, se 
sèclio, se repose uu ])cu, clwingo ilo lias et de guêtres, 
reitiplil sa gourde, met tlaiis sou Idssac dos beignets de 
fariuc d’orge fVits à l’iiulle de lin, son mets favori, l’eiirend 
le tjâlon l'eiTÔ, emlirassc sa fciume et scs enfants, et en 
marcliel 

Il ne sera pas dit que personne l’aura devancé! lü avant 
l'aube, il a rejoint et réveillé les camarades. Un rnccucillo 
mal. 11 monte avec eux. 'i'ous sont aiTivés au pieti de la 
Musse du Dromadaire. Il s’y engage seul. On le laisse, en 
disant : il est leste, il nous rattrapera, ^îais l’arrête devient 
toujour.s plus aigue, |)liis Iraachanle. Il s’y met à cheval et 
continue d’avancer en se soulevant sur les mains, se calant 
des talons cl serrant les genoux, jusqu’à ce que la l'oidour de 
la pente le clouât sur place. Alors il rétrograda, par le même 
procédé, mais à reculons. rendroil où il avait quitté les 
camarades, il ne trouva que son sac jeté sur la neige. 
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Ils étaient partis^ comme ils Tavaient dit, rabandonnaiiL 
bel et bien à sa Icmérité. 

Allaii-il chercher à les rejoindre el s’avouer vaincu? Il 
n’était encore que quatre heures^ ~ le 1'"'^ juillet. Il avait 
essayé de T are te par occasion, mais ce n^était point là son 
idée. Quelques jours avaul, il a%^ait inspecté^ depuis le 
lirêvent, le Graud-ldateau du côté des Hocliers-liouges, à 
l’aide d’une longue-vue. Il lui avait semblé qu’on pourrait 
monter à droite de ces rochers. C’est sur cette conjecture 
qu’il s’élait mis eu campagne ravaiiL-veillc. Mais la neige 
étant trop molle et menaçant de s’ofïVonder, il n’avait pu 
iWinchir la crevasse large et profonde qui y donne accès. 
Cette Ibis, la nappe blanche s’est durcie, et il se hasarde 
sur les arches de neige qui enjambent les Irancbants 
de glace formant les bords du gouffre. Une [>enle de 
cinq cents mètres se dresse devant lui, il la fraiichil en 
pratiquant des trous dans tes névés, U arrive ainsi sur 
l’épaule droite du Moiit-Iîlaiic. I.a jjarlie est gagnée. Il va 
alleiiidre la télé. Mais le ciel s’est couvert louL à coup, 
U’épais nuages reiivii-onnent. Il ne sait plus dans quelle 
direction la cherclier. Il al tend une iieiire* Le brouillard 
persiste. Il est obligé de redescendre, La nuit le surprend au 
bas de la licntc. Se sachant au bord de là crevasse^ il 
sonde à cbacjuo pas el sent bicnlôl un de ses pieds enfoncer 
dans le vide, — Alors, pense-t-il, en voilà assez pour 
aujourd’hui, — et il s’apprête à camper en ce lieu. 

Ses pi'éparalifs ne furent pas longs : il déposa son sac 
de cuir el s’assit dessus. Il nhivait pas même de couver¬ 
ture pour s ciivelop]jûr, et ses })rovisions étaient épuisées. 
C’était sa quatrième nuit à la belle cioile, car il avait 
passé les deux premières sur le rocher des Grands-Mulets, 
la troisième, il avait gravi la montagne de la Cote, et la 
quatrième le trouvait sur la glace. 

l.e Grand-Plateau est le réservoir du glacier des Bossons, 
le bas.sin où les neiges du Mont-Blanc s’accumulent el d’où 
elles débordent dans la vallée. Dans les mois les plus chauds 
deranuèe, le iherrnomètre, à minuit, y descend à dix degrés 
au-dessous do zéro et jusqu’à vingt degrés au contact de la 
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neige. Le jeune homme était la plus haut que le Grand- 
l^lateau. Il voyait les f'enclres des liôlcls de Chamoiiix 
s'éclaij’er à trois mille mètres au-dessous de lui. l.’obscurilé 
éfail telle à petite distance, la iiuanco du sol autour de lui 
si terne et si trompeuse qu’il n’osait se lever cl marcher sur 
])lace pour se rochauffer, de peur de se jeter dans la cre¬ 
vasse. II entendait ilo tous côtés gronder les avalanches, et 
la pente au pied de laquelle il ôtait ne vaut guère mieux qu'uu 
couloir d’avalanches, \’cr3 le milieu de la nuit, le temps se 
gâta tout à fait, et la neige de tomber dru eu le criblant 
de ünes aiguilles qui s’insinuaienl sous scs vèloineDls. Poui‘ 
s’en protéger, il se couvrit la face de son mouchoir et se mit 
à liaitro des pieds, à so f'rapijor les mains pour se réchauffer. 
Dès qu’il s’arrélail, épuisé de lassitude, un engourdissemciil 
nioi'iel le gagnait ; sa Icto a|)pesaiilie retombait sur sa 
poitrine, ses yeux se fermaient, et ch.upie fois qu’il sentait 
se.s yeux se fermer, il se réveillait en sursaut à la pensée que, 
s’il s’endormait, ce serait de son dernier sommeil. Aloi's, 
pour s’encourager, il se disait : Au moins j’ai trouvé le 
chemin du Moul-Dlauc Cl, ((uaiid iM. do Saussure voudra, 
je l’y mènerai ! 

Knfin l’aube [larut. 11 était temps. l’eu s’en fallait qu'il 
ne fût gelé. A Ibrce ilo se frictionner, de s’agiter, de sc 
livrer à une gymnastique violeulc, il [larviuf à rclalilir dans 
ses mouilacs la circiilaliou du sang cl la chaleur. ICutre 
temps, roiiragan s’élail calme. Lu instant il songea tà 
remonter : mais scs jambes llccbissaient sous lui, le sati"’ 
Ijriiissait dans ses artères, ses yeux ûullanimé.s par l'cclal 
(tes névés et l’iiisommio, .supportaient à peine la lumière. 
Il comprilqu’il lui fallaîlenliu sc décider à regagner la vallée, 
s’il ne voulait mourir imililcntonl sur cos champs de iieigo, 
privé même de la gloire de son succès. Il descendit. Lors¬ 
qu'il arriva chez lui, il était presque aveugle. Après s’etre 
un peu restauré, il alla s’étendre sur le foin, où il dormit 
viugl-qiinlre heures, (le jeune homme était JACDUKS 
LA LM AT (1) ! 


(!) Durier, \k loo pi suiv. 
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Balmat tint sa découverte secrète. On pensait qu’il s’était 
simplement égaré en voulant rejoindre la caravane. Il laissait 
dire et méditait son expédition définitive. Assuré de réussir 
à lui seul, il lui répugnait d’associer d’autres guides à son 
triomphe. Il voulait que ce triomphe Int constaté, mais la 
difficulté était d'en avoir des témoins. Par nn ciel bleu, la 


chance pouvait encore faire que quelque voyageur tînt le 
Mont-Blanc au bout de sa lunette au moment où lui, 
Balmatj en atteindrait la cime. Mais si le brouillard 
survenait, si le Mont-Blanc nH’ttaii sa iterrwiue, per¬ 
sonne ne le verrait, personne ne le croirait, ni les guides 
qui avaient constamment échoué dans l'cdlreprise, ni les 
voyageurs qui la regardaient comme impralioahle. Dans cet 
embarras, Balmat songea au docteur Michel Ibiccard. 

Le docteur, botaniste et géologue distingué, n’élait pas un 
guide, un rival, mais un personnage, un Monsieur, en un 
mot, l'iiomme qu’il fidlail à I.>almat. Celui-ci lui proposa 
donc do mouler avec lui au iMonL-Blanc. Paccard accueillit 
la proposition avec empressement, demandant permission 
d'engager quelques guides pour plus de sûre lé. — Xoii, 
^loiisieur le docteur, répondit Jacques, c’est là juslcment 
la condition que j’y mois : vous monterez avec moi seul et 


nen parlerez à ame qui vive, on vous ne monterez pas. 
— C’était à prendre ou à laisser. Le docteur prit. 

Le lundi 7 aoijl, dans l’aprés-niidj, par un beau Icmps, 
Balmat et Paccard partirent séj)arément afin de ne pas 
éveiller l'allen lion. Cependant, le docteur n’avait pu se 
tenir de livrer le secret. En achetant du sirop à une mar¬ 
chande delà place, il lui avait conseillé, d’un ton mystérieux, 
de regai'der le lendemain dans une lunette d’approche si 
elle n’apercevi'ail pas deux hommes au-dessus des Ilochers- 
Bouges. Gédéon Balmat appelle celte marcliande * la bonne 
amie du docteur. » 

Le lendcmaiif, sur les deux heures de raprès-midi, ils 
avaient franchi la grande ci-cvasse et. marchaient bon pas 
dans la neige ramollie, vers la croupe de l’affreuse montée. 
Ils sont au point extrême atleinl par Balmat dans sa course 
précédente. Mais il souille du nord-ouest de furieuses 
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rafalos. Le chapeau du docfeiir, malgré les brides qui le 
relcnaienl sur sa tèle, s’envole vers le val d’Aosle. Le 
dorfeur se Iraine, souille, s’arrête à chaque pas, finit par 
se laisser tomber et déclare qu’il ne se soucie pas d’alicr 
[dus loin, [ialiual, voyant qu’il est inutile de le presser, 
prend le parti de le laisser là et de guigner le sommet au 
plus vile. Mais aller vile, sous ce vent impétueux, par 
cette pente înteimunablc, même pour lui, ce n’élail pas 
possible. Il arrive enlln devant une sorte de dos d'âne, une 
crête clroito et alloniïée. Est-ce toul’i cacho-l-cllo une autre 
poitile, un nouveau ressaut do la montagne? Il monte 
encore. Il est dessus, et de tout côté il voit les pentes 
s'altaisscr, plonger dans la profondeur. Il doniinait tout. 
Son regard allait droit vers tous les jjoinls de l'liori7,on, 
frii]>jtaTU au bout la circotTrércnce immense du ciel. Roi de 
la montagne, les Alpes entiores étaient à scs pieds. Il eut 
un enivrement, un transport d’orgueil. Le Moiit-lJlanc était 
vaincu ! 


Il redescendit auprès do Paccard, le secoua, le remit 
sur scs jamlies, et, moitié de gré, moitié do force, parvint 
à lui faii'e achever l’ascension, Il était six heures cl demie 
du soir. La boiiiio amie avait garrlé le secret jusqu’au 
dernier moinenl. Alois, elle courut de [loi'tc en porte et 
donna l’éveil. En un inslîuit tout le vîHaLm fut en émoi : 
ôh‘ïii]^Grs, gaidüs, auljcrgiïslcs, jeunes cl vieux s’asseiii- 
Ijlèrcnl sur la (dnee* < )n se dispulnil les lunelles crapproclic, 
on admirait, on se rccj'iait, Hiuind on les vil tous deux au 
sommet, au signal de Îîalrnal qui hissa son mouclioir au 
hnul de son baion, une immense acclamation relenlit, la 
foule bat!il des mains, obacun agîla sou chapeau* 

Ils ([ui lier cal le sonimcl à so[)l heures. Le doc leur se 
[ilaignail de ii'y jdus voir el se laissa couduiro comme un 
aveuüfle en se tenant à la bretelle du sac de lîalmat* A 

O 

onze heures, pur un admirable clair de lune, ils avaient 
rejoint leur gitc de la montagne la Cèle. 

Le nom de lîalmal fut dans toutes les bouclies. Le roi 
de Sardaigne lui accorda une gralificalion avec le surnom 
de Hdhnal Monl-Uhmv, De Saussure lui lit tenir la 
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recompense promise. Un Saxon, le baron de Gersdorf, 
ouvrit en sa foveur une souscription qui produisit 407 
livres, 12 sols, (î deniers, argent de Trance. liourrit publia 
sur lui une brocliure qui fui traduite en plusieurs langues. 
Son portrait fut grave, el son nom célébré en prose et en 
vers. 


lîalmat jouit longtemps de ce triomphe, puisqu’il ne 
mourut qu'en 1831. 11 fuL le guide pi^éféré des étrangers 
de dislincüon, el acconijiagna dans leurs explorations 
([uelques-iuis des plus illustres géologues de rUiirope. 
En 1787, il se bàlil une maison, en son village des Pèle¬ 
rins, avec le [ïroduil de ses courses. Un jour, il allait conlier 
douze ïnillo francs aux banquiers de Genève ; mais deux 
escrocs, (jui se disaient Ijanquiers à l'aningcs, réussiront 
à les lui souslj'aii'o daus le trajet. Serait ce le désir de 
retrouver son or d'une aiilro manière, qui lui fit enlro- 
piendro une carrière nouvelle? Toujours est-il ([u’il devint 
chercheur de lîlons d'oi', jusque dans les nionlagnes de Sixi. 
U'est sous le Mont-lioaii, au fond de la Combe, quhl dis¬ 
parut un jour dans une elTroyable tissure de rochers. Ou 
lui a élevé en 1878 un modeste menu ment tlevant l’église 
do Uharnonix. 



Ascension de M, de Saussure ; puis de Beaufroy 

et de Woodley, 


Ile Saussure fut aussitôt informé de la grande nouvelle, 
répondit en annonijanl son ai'rivée i)rochaine, avec priôi 
de la (enir bien secréte pour ne pas éveiller les luquicltid{ 
de sa la mille. Il recommanda de préparer une échelle 
bâtons plais pour Irnnclur ci^cvasses el rochers, el d'édific 
une cabane plus haut (pie la monlagne do la Cote, Il vii 
on elfctj et le 20 aoiil il avait gravi celle montagne 
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le mfiuvnis temps l’obligea de redescendre, el la partie fut 
remise cà l’année suivante. 

Le 5 juillet 1787, Jacques lîalinat atteignit pour la 
seconde fois la cime du Moui-Hlanc, en compagnio tlo 
<lachal-Io-Géant et d'Alexis 'l’ournier. Il se mit eu roitle 
pour on donner avis à de Saussure et le rencontra à Sallaii- 
ches. Mais de Saussure était ensorcelé. 11 amenait avec lui 
le mauvais lernps, après une longue période do beati.x jours 
qu’il venait do passer on l'rovenco, et il dut attendre quatre 
semaines à (llianionix. Celle Ibis, sa lamille l’accompagnail. 

linlin, le jour tant flésiré arriva, cl. le l”'' août 1787, 
de .Saussure se mil en marclie sous la condiulc de Jacques 
Italmal, accompagné de son domeslifiiie el de dix-sejU 
guides qui poi'laicnt ses iustrumeiils de iihysi([uo cl tout 
l'attirail dont il avait ]>csniu : voiles de crêpe noir, hâtons 
ferrés, Iiaches, crampons, cordes, une éclielle cl une tente. 
Kanle de trouver un rocher plus haut, on avait construit 
sa cahanc sur celui des Crands-Mulels. Il résolut de dresser 
sa lente an l>ord du (daleau où lîalnial avait [>assé une 
nidl si lerrilde. l,a plupart des gnide-s ohjeclérenl le 
danger du froid. De Saussure réiinndit qu'on creuserait dans 
la neige el qu’on n’anrail jioint froid sons la fente. — KL 
s’ils allaient se jucher sur une crevasse ? —■ 11 fui inébraii' 
lahle. ()n (losa la lente au-dessns dn I*elil-[Maleau, entre 
deux tanlidalioiis du glîicier, c'esl-à-dii'o juste sur nue 
éniirme crevasse, lieiirousemeiit Itien iiouiTée de neige. (>n 
ne serilil point le froid, nu eut moine lrO|i chaud, et de Saus¬ 
sure, oldigé fie sorlir (Hiur respirei', put voir la lune qui, 
(iit-il, « hrillait du [dus grand éclat an milieu d’un ciel 
d’un noir d’éhôiio ; Jiqiiler sortait, tout rayonnant aussi de 
luniièro, do derrière la (dns haute cime à l'est dn Moiil- 
1 liane, el la inniière réverbérée par tout ce bassin de neige 
était si éblouissanle, qu’on ne pouvait distinguer que les étoiles 
de la jiremière et do la secundo grandeur. » dus lard, une 
av.alancbe l'évciUa tout le monde, el lit najIi’G de noiivclles 
craioleschez les guides, lelendemain, lorsqu’ils traversèrent, 
an liont du (.îrand-IMateau, les déhi'isde cette avalanclie. Le 
danger, après tiuil ilc neige fraicliemcnl tombée, était des plus 
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sérieux à chaque pas. Mais, Jit de Saussure, «je neiti’oc- 
ciipois aî)soIumcnt point du danger ; mon parti éloil pris, 
j’clois décidé à aller en avant tant <jue mes forces me le 
pcrnieKi'oicnt... (t) » Il poursuivit, tanlôl s'arrêtant debout 
et tantôt s’asseyant, cl quand îi atteignit le but, voici le 
sentiment qu’il assure avoir é])i’Ouvé après ses mortelles 
fatigues ; < La longueur de celle lutte, le souvenir et la 
sensation mente encore jioiguanlo des peines que m'a voit 
coûté cette victoire, me donnoient une espèce^d’irrita lion. 
Au moment on j’eus alteirit le point le plus élevé de la noi gc 
qui couronrie ceUo cime, je la foulai aux })ieds avec uoo 
sorte (Je colère, [ilulot fju'avec un senlimonl de ])laisir. d 
I l disposa ses iiislrumcnts pour ses Gx[>criences niétéoi‘o- 
Iogi(jiics, resla en jilace de onze l ien res à trois lieu res et 
demie, et lU pendant ce temps quantité (rohservalions. U 
décrit la cime comme une espèce de dos d'àne ou trarélo 
allongée, si élroite nu point culminant que deux pei'sonnes 
ne pourraient pas y rnaroher de front, tandis (lü’elle s g- 
largit et s'arrondit en descendant du côté de l'est, et va se 
terminer brusquement vers Fouest où cite lomhe en formant 
un avant-toit. li'anîres Font reiirésentée comme un dos 
de carpe ou de sanglier, et un Anglais, Auldjo, comme une 
moitié de jïoire d'Angleterre coupée dans le sens de sa 
longueur et posée à jilat. Celle dernière comparaison est 
assez exacte. 


IJe Saussure évaluait F épaisseur neigeuse de la calotte 
cidre 150 et 200 [uods. Un ne voit sortir le roclior qu’à mi- 
hauteur, environ 80 mètres au-dessous. Oi\n cru pendant im 
certain temps que sa haulnur augmentai! imléfiniment. Mais 
toutes les mensurations de[>uis un demi-siècle démenteuL 
cette assertion et lui donnent un niveau constant, soit Falli- 
tude de 4810 m* Les Pe/if.s-AhfJc/s, qui sont deux petits 
l’oc h or s émergeant des glaces, à J30 m. plus bas, seraient de- 
])uis longtemps ensevelis pour jamais, s'il était vrai ([uo le 
Mon 1-1 {lano monte d'année en année. Ün ex])lique la con¬ 
stance de son niveau par Faction des vents qui y balaient les 
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neiges el par Tévaporalion très forlc dans Tair sec et raréfié 
de ces régions. U esl clair d’ailleurs que le niouvement 
fies glaciers commence Icà-même. Ainsi, comme le faisait 
l'emnrquer deSanssLirOj les causes craccroisï5einenl(chule de 
la neige et congôlalion) Irouvent des limites on les causes 
do deslruclion les aUeigneni. On a ccpondanl remanpié que 
le modelé de Taréte finale esl plus ou moins large, c'est- 
à-dire varie plus ou moins de forme, suivant les saisons. 

Le fi août 1787 avait donc vu la troisième ascension du 
Morit-lîlanc. De Sausstire passa la seconde nuit sur la glace, 
sous run des rochers les plus avancés des (îramls-Mulets. 
Mais les guides, toujours mal prévenus contre les ca ni pe¬ 
ine tits sur kl neige, s'enveloppèrent de cou ver lu res et 
aileronl se blollir entre les jïierres. 

lîoui'rit a U l'ail bien désiré faire par lie de rcxpédilion. 
.Mais de Saussure ii'y avait pas voulu enlendi’e. 11 se souvenait 
<jidavec son chien cl son boni nie raccolé à Sallanches, 
IJourrii iLavail été qtfun embarras jiar FAiguille du (jouler. 
11 lui avait simplement [iromis de lui laisser sa Ionie et 
liuil iionimes au Grand-Plalcam Sur celle assurance, 
IJourrit, transporté du succès de son compalriole, avait 
bien vile f|uitté Cliamonix el s’en était venu allègrement 
jusi[u'au sommet do la moulagne de la Cèle. 11 y renconlra 
de Saussure, avec la lerile el louL son momie, et dut se 
contonler de riionneui' (ravoii* etc le pieinici' a saluer son 
cullegue trioinpliant. 

Üouri'lL essaya de prendre sa l'cvanche le surlendemain, 
mais de nouveau un orage le cliassa de la monlagne de 
la Côle. 

' Trois joLirs après, le fi août, le physicien anglais lîeaulroy 
arrivait à son tour avec dix giiitles au sonimei du MoiiL- 
lÜanc, laissant i tour rit avec ses deux Icnlalivcs avorlées 
enlre deux ascensions lieurouses. 

Mais lïoiirrit eut du moins une consolafiou celle année 
même. Accompagné de son fils el sous la coïiduilc de 
Cachal-lo-Géanl, il IVancInt le col du Géant et arriva à 
Courmayeur en dix-sepl heures. 

Nous le relroiivons sur le chemin itu Munl-]>lanc raimce 
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suivante. Le 4 août 1788, lui, son jeune fils, l’anglais 
Wooclley, le hollandais Camper, vingt-deux guides prési¬ 
dés par Jacques Dalnial ; des cordes, deux lentes, une 
échelle de quatorze pieds ; tout cet équipage passa la nuit 
aux Grands-Mulets. Le lendemain, sur le Grand-Plateau, 
Pourrit vit « se former deft crêrues dans le ciel ; » puis, 
le sommet du monstre * qui luinait comme un volcan ; » 
puis, dcons une crevasse, « la tête d’un Neptune du plus 
grand genre de sculpture, de la taille la plus hardie, unie 
à tous les détails de la plus grande beauté... accompagné 
d’urnes ou de vases imitant l'antique ; » puis, plus liant, 
la Méditerranée dont il trace môme les bords, « que M. do 
Saussure n’avail [lu voir » et qui est, en effet, invisible ; 
puis ont in, du côté tlo In Ilourgogne, « des campagnes, 
des lacs, des neuves, des golfes, des îles, des caps et un 
coiironnemeut de grands sommets (I). i» Monrrit, nous 
l’avons déjà dit, s’est trop abandonné à son imagination 
pour qu’il inorife le titre (['Inslorien des Alj>es. Ce qui est 
exact dans sa narration, c’est qu’il régnait un vent terrible, 
f[ue Camper rétrograda, que IJourril fut retenu lui-même aux 
I^elils-Miilets, où son fils se trouva épuisé de froid et de 
fatigue, et que Woodley fut le seul étranger qui pai'viut à la 
cime; ce qui n’empécha pas notre enthousiaste d’écrire ; « Je 
regarde qu’on osl sur le Mont-[jlanc dés qu’on est parvenu 
à dépasser le dernier grand rocher qui, depuis Chamonix, 
forme un demi-cercle (les Mochers-Rouges). » Mais le 
bureau dos guides n’en a pas jugé de même, et le pauvre 
liourril ne figure pas dans la liste véridique des ascen¬ 
sionnistes du Mont-lllanc. 


Woodley revint les pieds gelés, et Ca chat-le-Géant eut 
les mains à peu près dans le même étal. 

Lourril (U un assez long séjour à Ciiamonix. On eût 
dit mémo que la localité était sa propriété, sa chose. Il 
s'offrail avec tant d’empressement à servir do cicerone aux 
étrangers de distiuclioii, que d’aucuns trouvaient parfois 
cette obséquiosité encombrante. 


(1) lîfiiirrit, /ifïrr/p/îon des Coh, t. 1, rli. vu, cité p.vr IHuicr. 
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M. Diii’ior raconle qu'en les coniliiisant au Moiitanvers, 
pour SC ménager le plaisir de leur surprise, il les faisait 
nii'uclier â reculons, du seuil du pavillon au poini d’où la 
Mer de glace apparaît dans loulo sou étendue ; riuslanl 
d’après, il les saisissait par l’iiabit, et, leur criant aux 
oreilles ; <t Faites comme moi, b 11 se retournait, écartait les 
pieds, courbait le corps, et, la lèlc en lias, cnnlemplait la 
Mer de glace dans l'encadrement de ses jainlies. 

A celte époque, on allait donc surloul au Montanvers, 
au Ici’j'îble Montanvers, à la cinie du Monlauvcrs, afin de 
pouvoir rapporter dans sa patrie qu’on avait fait rasccnsinii 
du Mont-lilanc jusqu’au Montanvers, 

De là ou descendait sur la Mer de glace, sur le bord 
seulement. Saussure, qui l'avait traversée, iie conseillait 
à personne do l’imiter. Do .seniier r/i’s reçut 

quelques améliorations. Da huile des pâtres fut rcmplaccc 
an sommet par nue calmne plus commode ; puis, [lar iin 
petit édifice octogone que les mœurs de ropo([uc ('171ir>) 
lirenl désigner sons le nom de Te/njih’ /b* !a Xahu-e. 

AujoLird’luii, la comimmo de Cliarnonix loue â Irenie 
nulle francs l'an riiêlel à trois étages qu’elle y a fait cuns- 
t ru ire en 1879. 


(Juaiil au sentier établi le long de la moraine droite du 
glacier, de l'antre enté de la Alcr, il esl muni d’une rampe 
de for dans les passages qui peuvent offrir (pielque danger. 

( tu allait aussi, du lenqis de Moui’rit comme oticoi'o de 
nos jours, à DiaimPral, au Itrcvout cl à la Flcgère, jionr 
jouir delà vue du .Moid-lilanc dans foule sa tnaguificcnce. 



Ascensions de Dames 


A tout seigneur, tout honneur ! Nous irjloi'ronqwns ici 
la séi'ie dos ascensions d’iionuncs, d’aijord, pour donner la 
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préséance à qui de droit, et ensuite, pour que Dames et 
Denioiselles trouvent leurs exploits réunis en un mémo 
chapitre. 

La première qui ait fait T ascension du Mont-Blanc — 
li juillet 1809 est une servante de Chamonix, la 
Paradisa, soit Marie Paradis, âgée de trente ans. Son 
récit porte qu*au Grand-l^lateau elle s’est couchée sur 
la neige, soufllani, suivant son expression, comme les 
poules qui ont trop chaud. Aux Piochers-Houges, elle n*eut 
plus la force d'avancer et dit aux guides : « Jnehi-mè (lions 
9ia frim/hf, ef af/n poais yô roii voudrais : ûchez-moi 
dans une crevasse, et allez ensuite où il vous plaira ! s 
Un peu bien stoïque, la i*aradisa ! 

A la cime, elle n’y voyait plus, et ne pouvait ni parler, 
ni soufiler. Celte aventure la rendit célébré et fa%'orisa son 
polit commerce do vendeuse de rafraîchissements aux 
touristes, sur le sentier de la forêt des Pèlerins. 

Le A septembre 1898, c’était le tour de d’Ange ville, 

de la Bresse, Après une demi-heure de glacier, elle se 
détache de la corde et se j>asse de bal on. Le froid la saisît 
aux Grands-Mulets, et elle ne peut ferrnei* l’œil de toute la 
nuit. Au Gi‘and‘Plaleau, il lui est impossil)!e de manger. 
Au Corridor, elle tombe d’înauîlion et de sommeil, 
mur de la Côte, elle a des ImUemeiits de cœur effroyables, 
et éprouve un engourdissement léthargique. On rattache. 
Plie marche les iiaupières fermées ; mais elle entend qu’on 
dit : « (Ja se gâte,.. Kilo dort,.. Si on la portait? » Et 
Jean-Marie Coiillel qui s’écrie : « Si jamais il m’arrive 
encore de mener des dames au Mont-Blanc!... » 

Alors, elle secoue sa torpeur, se relève et dit ■ « Si je 
meurs avant d’avoir atteint la cime, pimmetlez-mni d’y 
porter mon corps et de Fcnsevelir là-liaul. » El les guides 
de répondre gravement : « Soyez tranquille, Mademoi¬ 
selle, vous irez, morte ou vive ! » 

Au sommel, « j'éprouvai tout d'un coiqi, dit-elle, une 
résurrection complète : plus de sommeil, plus de lièvre, 
plus de palpitations. » Eu bonne royaliste, elle y but d la 
naissance dm comte tle Paris. Espérons que celle santé 
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portera bonheur au roi de France! « El mainleiianl, 
Mademoiselle, dit Eoullet, il faut que vous alliez plus Iituil 
que le Monl-Iilanc. » El, icunissanl ses mains à celles d’un 
camarade, ils rélèvenl à eux deux au-dessus de leurs Icles. 

Au relour, elle réunit ses guides, le Syndic et la Paradisa 
eu un diner de gala. Celle-ci, dépossédée du privilège 
qu’elle avait seule jusque-là, demandait à ses voisins de 
table , d’un ton où le dépit se déguisait à peine ; 
« L'cesl^lv hen (agnà; nè l'è-rofs t‘e.u parfà'? A-t-elle 
clé bien fatiguée ; ne l’avez-vous ])oiiit portée? » El quand 
le vin lui eut un peu délié la langue, elle demanda à 
M"* d'Ange vil le : Pouri'ct-ro, 1,0 qit’ù ro yè civsvhu, per 
élt‘e tirai rlnista'* l‘ouvre vous! Où tlonc ave/.-vous 
grandi, piour élre aussi l'obusle? n 

Le iS août 18'îl, miss Marv-lsabella Slratou a bravement 
accompagné à la cijno miss Idoyd, qui y montait pour la 
seconde fois. Elles ont donné l’exemple, jusque-là tout 
nouveau, de redescendi'O par les Itosscs. 

Miss Stratûu y est retournée dans la suite avec le seul 
guide Jean Cliarlet, d'Argmntières. Le lîU décembre 'l87r), 
elle a rejoint les Orands Mulets, sans l'intention, du reste, 
d'aller pins liant. Mais il [lai-ail que le plein succès de celte 
dernière course, en plein froid d'iiivei-, lui a inspiré l'idée 
de celle iiu’ollc a accoinjiHe un mois pln.s tard, cl (jii’elle a 
dôci'ilc en anglais dans le Thiiea du mois de février 187(î. 
\'üici la traduction de son article, faite par die-mémo : 

« Iles récits inexacts de mon ascension d’hiver an 
Monl-lîlanc ayant [larii sur des journaux anglais et étran¬ 
gers, je trouve bien do vous envoyer ma version. Je suis 
anglaise; mais les guides et les porteurs sont natifs de la 
vallée de Chamonix. 

Le vendredi i28 janvier 1S7G, j’ai quitte Cliamonix avec 
deux guides et doux porteurs. Xoii.s arrivâmes sains et 
saufs aux Orands-MulGls. Favorisés par le beau temps 
le il nous semblait probable de réussir l'ascension. 
iVIais nous avons quitté lard la cabane, et un accident 
arrivant à l’im des porteurs avant d’atleiiKire le Grand- 
Plateau, ceci et l’heure avancée à laquelle nous rejoignimes 


«Ta . 
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la première Bosse (2 h. après midi), nous décidèrenl à 
rétrograder* Le porleur coiiliisioniié descendit le dimanche 
à Ghamoiiix. Je suis resiée aux Grands-Mulels jusqu au 
lundi d), d'où je suis partie à trois heures quarante mi¬ 
nutes du matin, accompagnée de Jean Charlet et de Sylvain 
Coultet, guides, et de Michel lîalmat, pojdeur, 

« Nous sommes arrivés au Grand-Piateau à sept heures 
Ironie minutes. Le temps était maguilkpie, clair et calme. Le 
lliermomètre Fahrenheil marquait S'’ au-dessous de zéro, 
L'Aiguille du Midi éîail dorée par le soleil levant; le plateau 
de neige à coté était d'une belle teinte rose, et les sommets 
qui entourent la vallée de Chamonix resplendissaient des 
mêmes feux, roui ceci formait un conliasto étrange et 


grandiose avec l'aspect sévère et fi'oid du Grand-Plateau, 
toujours désert el lugubre. Au-dessus, on voyait le vent 
chasser en nuées la neige des lîosses* Cependant il n'était 
pas assez menaçant pour nous empêcher de prendre celle 
rouio do prérérence au Corridor, 

(ï Lu arrivant aux llochers foiulrotjeèi (des Posses) 
nous avons trouve le vont tlu nord qui souinail très fort, 
el aügmejila. de beaucoup à la première lîosse, mï sommet 
de ku[uelle je me suis aperçue (jug j’avais deux doigts 
congelés. Je dus les IVoller avec de la neige cl du cognac 
pendant trois qiiarls d'Iieure, avanl qu ou jugeai prudoril 
de continuer rascension. 

« Loi'sque nous avons repris noire ma relie, le vent 
sornblail se mO(|ucr de îiüs efforts. Il faisail lourbillojiner la 
neige tout le long de T are te. Grâce à une persévérance 
obstinée, nous atteignîmes le sommet à trois heures. Le 
Ihermomélre Fahrenheit marquait — 12“. 

La vue était magnifiquo, dépassanl tout ce que j'alten- 
dais. J’avais dc\ja lait l'ascension trois fois en été, mais 
ce n'est que le ril janvier que j'eus le coup d’œil dans 
toute sa beauté el dans toute son élendue, La quantité im- 
mensG de neige sur le versant ilalicn aj ou lait beaucoup à la 
grandeur do la scène. Ayant offert à Chamonix roccasioii 
d'observer que nous étions au sommet, nous sommes 
descendus im peu du côté italien, où nous somines resics 
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une demi-lioiii’C dans un l)icn-cti'e relalif, abrités du vent. 

« Le rcloiir aux. Grands-Mulets s’esl accompli à sept lieures 
trente minutes, par la même roule suivie eu monlant. 
l,e lendemain, nous sommes descendus à Ghamonix, où les 
habilanls nous oui regus avec un grand enthousiasme. » 

IS août 1875, Cette t'ois, c’est une enfant rie seixe ans, 
M*“ Aline Loppé, lille du peintre du Mont-Blanc, (lui foule 
aux pieds la cime altière. Une autre caravane l’y rojoignil : 
c’était celle de M. le inan[uis île Turenne, âgé de soixante- 
douze ans. Ge luUe cas de dire : Trois exlrôines se louchent. 

Mais les... corninent tlire? — les ua’ives |iaiMni les l.)anios 
ascensionnistes, sont miss Brevoort et Denise Goullel , 
({ui, le t2 octobre 18(15, avec deux guides cl deux porteurs, 
ont organisé un f(Liadrillo sur la tête de tous les Guropéens, 
cl entonné si près du ciel, après la danse, le pire do tous les 
('autique.s : la Mai-s{‘///nise ! 

Ge Irait de jovialité nous rapiiolle que, lors do notre 
ascension, un guide se prit aussi à cbanler : !.e. jour de 
ijloii'e es( rov/ré. Mais il en resta là, ne voulant sans 
doute pas dépasser M. Jean Cliarlet, qui était en train 
d’arl.)orcr là t rKteiiilard de la tvrnnuic. » 

lr> 

Fai somme, quaranlo à cinquante tlanves ont fait à ce jour 
l'nsceusioii du Moiit-lîlaiic, dont uii tiers de Françaises. 
Files laissent loin, on le voit, les premiers cxjdorateurs. 
Mais quel prolil on ont-elles tiré pour In science et pour leur 
santé? Ou pourra ré[iondro par uu ne/mv/ueo a l’auleui' de 
ces ligues : il ii’en persiste pas moins à croire qu'un pareil 
trajet et ses suites offrent aux Dames (i’ 0 [) do graves 
dangers. 


Vil 


Autres ascensions d'hommes. 


Certains excursionnistes sont montés à jour tixe : ainsi, 
deux Américains, Morse et Colgate, le h juillet 187^2, 
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anniversaire de rindépendanco des Etals-Unis. D'autres 
onl paru ne viser qifà montrer des jarrets solides : ainsi 
Morsiiead^ surnommé Venra^/âf a fait le tour en Itt heures, 
halles comprises, laissant cotte note aux Grands Mulets : 
î Parti de Cliamonix ce matin (SI juillet 18G4) à minuit 
et demi. Atteint le sommet du Monl-lîlanc à dix lieures 
dix minutes. Iievenu ici à une heure douze minutes après 
midi. Ni guide, ni ijorleur. — A quatre lieures el demie, 
il était de retour à Chamonix. 

Le 7 juillet de Tannée suivante, MM, Kennedy, Douglas, 
Cormicli, Hudson et Hadow gagnèrent la cime en quatre 
Imures et demie, v reslorenl une heure el effectuèrent la 
descente entière en cinq lioures et demîo. Idus lard, 31 
juillet 1877, James Eccless, étant monte de Courmayeur 
par sa roule à lui, ne mil que trois lieu res tjuaranlc minutes 
pour descendre a Cliamonix. 

liobert Soamaii (53 aofd 180!) y est allé avant le jour 
pour voir le lover du soleil ; el Lo[3]ié, Eccless el Slcplien 
(G août 1873) y sont restés jusqu’à la nuit pour assistera 
son coucher, M. Lo]i]ié est le grand peintre du MonUBlanc 
et de ses environs ; il en a fait T ascension une dizaine do 
fois, ainsi (jue i\L Adams-Ileilly, un autre peiiilre. Idusieurs 
photographes, Auguste lîisson et Joseph Tairraz surtout, 
ont passé bien des journées sur ces glaces éternelles. Les 
vues prises })ar ce de[nier sont encadrées, dans son salon 
de Chamonîx, par son lils, qui excelle dans les mosaïques 
en pièces de bois, luulile d’ajouter ([ue les géograplies se 
sont aussi dojiné libre carrière dans les massifs du Mont- 
Blanc. 

Résumons ici Tascension de M, Durior (1). Le IG août 
18G3, noii'o auteur devait monter au Brévent. Mais il est 
retenu à Lhamoiiix par Tincerlilude du temps. Dans Taprés- 
midi, il dirige machinalement sa promenade par la rive 
gauche de 1 Arve vers le [ilateau inférieur du glacier des 
Bossons, il élail accompagne d’un ami, M. Léon Lemuet, 
et de son neveu, M. Armand de Veimeuil, âgé de ([uinze 


(l) Le p, 188 et siiiv. 
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ans. Un senlier montueux se présente ; ils le prennent et 
arrivent au pavillon de Pierre-Pointue. 

L’auljergislo de céans, Sylvain Coultet, les entraîne à 
PieiTC-àd'Iiclielle, puis aux Grands-Mulets, où ils passent 
la nuil, et le lendemain, <à la cime. Kn enlrant sur le glacier, 
l’honorable membre de la Direclion cenlrède du club-alpin 
fi’ançais d’écrire : « Le glacier, celle chose élrunge et inys- 
léricnse ! Devant nous, c’est une cascade, car celle masse 
rigide avance, lenlement à la vérité, mais conslammonl, 
du monvenienl saccadé d’une polile aiguille do pendule qui 
fait deux pieds eu vingl-tjuaü’C heures. » 

Aux Grands-Mulets, ils enlondent une caravane partir 
avant l'aube. Au jour iiaissanl, « l’almû3|ihére est pure 
et calme. Le ciel bleu, les neiges resplendissanlcs ^ (jue 
sera-ce quand le soleil viendra les l’rapjjer? — se parla- 
genl l’espace. » Uji pou plus lard, * Fair esl d’une telle 
transparence que c’esl à se demander s’il existe et si un 
fluide quelconque, si subtil qu'il soil, s'iiilorpose entre l’œil 
cl les objets... A Fexhème gauclie, dans la perspective 
fuyanle des névés, on aperçoit un mamelon qui n’a de 
remarquable que d’èlre aiiparominenl le point culminant 
du massif. G’ esl le Monl-lîhinc, eu elïel. 11 ins[>ii'e peu de 
désir : d'ici, le vrai roi de la monlagnc, c’est le Dùtno du 
Goûter, Nous le regardions avec envie. 

— «. C’est de là-haul qu’on atu’aii une belle vue ! 

« A celle exclamation, Sylvain répond par un geste d’une 
inexju’iinablc élotjuencc- » Il y joint des paroles qui les 
décident à s’attaclior îï la corde, et en route ! 

Ils suivent les Iraces des Monfa-Iilffties parlis avant eux, 
« en côloyani plusieurs crévassés, l'une énorme, remplie 
d’une leinic bleue euchaulcresse. La vîvacilé de l’air faisait 
que le regard pouvait descendre très l)as le long de ces 
murs de glace, en compter meme les veines et les baiules. 
Mais, par une illusion bizarre, an milieu du gouffre la 
profondeur obscui'O, rapproebée aussi, semblait remonter 
à la surface comme si le vide allait déborder. Jamais je 
n’ai vu d’abîme plus capable de donner le verligo. » 

A la base du Dôme, Sylvain dit que, .n nous couhna 
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aller là^hauij il faut quitter les traces suivies jusque-là et 
grimper à droite, Mais ce là-h<mt est dit d'un ton si 
singulier qu'il appelle une explication et nous apprenons 
alors qu'il y a deux Dômes du (Coûter : T un, plus petit, 
qu'on voit de Charnonix et que je montrais innocemment 
des Grands-Mulets ; l’aulre, plus reculé, le vrai, le seul 
Dôme du Goûter, A cette révélation inattendue, ce iVesL 
qu'un cri parmi nous : Ali ! pour n aller qu'au Dôme du 
Goûter, allons du moins au vrai Dôme du Goûter ! Et nous 
continuons tout droit, » 


Sur la droite et au-dessus du Petit-Plateau, « un escar¬ 


pement de glace lisse et presque vertical, contenu entre 
deux sombres arcles de granit, s'élève à une prodigieuse 
hauteur et forme à son sommet un cintre surbaissé assez 
rét^ulier. Toute cette crête est fratmoe de séracs, Puen de 
plus beau que ces masses transparentes, [)areilles a des 
créneaux de diamant el de saphir qui eflacent en éclat la 
blanclieur des neiges. Malheureusement ces gemmes étin¬ 
celantes, ces joyaux mot islr lieux, ont rainés par le mou¬ 
vement du glacier supérieur, jærdenl parfois l'équilibre 
dans le chemin dangereux qu'ils suivent au bord du pré¬ 
cipice, et, roulant avec fracas sur la penle, se brisent, 
rejaillissent et réjîauttenl les débris do leur redoutable 


beauté sur le Petit-P la tenu ; d'oû la nécessité de traverser 


vivemeuL ^ 


Au Grand-Plateau, c'est la halte consacrée aux déjeu¬ 
ners. Ces Messieurs mangeaient de bon appétit, quand 
quelqu'un, en levant les yeux, aperçoil,,, quoi? presque 
rien. Une douzaine do ])oirits noirs coriire la peide du 
mamelon ([ue nous avons remarque depuis les Grands- 
Mulets et ([ui de l'endroit où nous sommes, il faul eu 
convenir, l'ait beaucoup meillem-e figure. Ce sont nos 
MoHfb-l>lanci> ; on oui dit des fourmis grimpant au Dôme 
do Saint-Pierre couvert de neige, » 

Le moyeu d'échapper au désir de les atteindre ! surtout 
quand Sylvain assure (jue ce n'est pas la mer à Jjoirc, et 
qu’il ajoute i Vom direz que cous êtes monlés au JJôuie 
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ihi Goûiei', personne ne eonnmt ça !... tandis que le 
Mont-Blanc !... 

* Cola nous lit rire^ dit M. Duricr, et voilà comment 
nous sommes montés au Mont-Hlanc sans le vouloir. » 

Chemin faisant — lo long do son rccit, voulons-nous 
dire, — il perd tout à fait le 111 de sa narration, ne dit pas 
un mol du (jcanl qu’il escalade et du panorama qu’il offre 
à la vue, el se livre à une longue disscrtnlion sur les 
causes et les eltels du mal fie /nonlnj/ne. L’énumération 
des effets esl com[)làlo, mais ce ({u’il dit îles causes est 
peut-être sujet à conle.slation. Il nous semble trop altribuor 
aux causes secondaires, le lies que la ma relie, la fatigue, 
VitnaToulnmaiice, le froid, les émotions diverses... cl pas 
assez à La cause priticlpale, qui esl înconleslablement la 
raréfacüon de l’air. Mais comme il témoigne lui-mcnio 
n’avoir pas voulu faire « un ouvrage de science, » nous- 
suivrons nn autre guide, dans le chapiti’e suivant, au sujet 
du mal lie monlagne. Citons ncanuiuiiis, el tout au long, 
la légende que celle question lui a suscitée. 

fl Le mont Araral (l), on Arménie, est plus élevé que 
lo Monl-Hlanc Ct couvert, comme lui, de neiges éternelles. 
Le.s Arinéniens sont cmivnincus ([ue, ajirès le tléluge, l’arche 
de Nüé s'est arrêtée à son somniol cl ([u’elle y subslsle 
encore. C’ëlaii [lonr les iidèles une puissaide raison de faire 
r ascension de l'Ara rat. Aussi, afin d’empêcher que la 
précieuse relii|uü ne disparid morceau par morceau, Dieu, 
selon les Arméniens, a retidu la monlagne inaccessible. Ils 
raconleul qu’au IV* siècle, un moine, contemporain ct 
)iareiiL de saint Grégoire de Xa/.ianze, essaya d’en alleindrc 
la cime. Arrivé sur les neiges à une certaine lianlour, il 
senlit SOS panpière.s se fermer sous une pression irrésis- 
liljle el s’eiulormil. A son réveil, il se remet en marche; 
mfds liîcnlôl scs forces rahandoimanf, il s’endort de nou¬ 
veau. lîcvenu à lui, il veut remonter encore ; toujours, au 
bout de queli[ue3 pas, le mémo sommeil do plomb l’ojjpressc 
el l’accable. Knfiii, nn ange lui appai-aü : « Dieu a décrété 


(I) mètres d'alliiade. 
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que nul n’atteîndrait le sommet de l'Ararat. Voici cepen¬ 
dant, pour récompenser Ion zèle pieux, un fragment de 
l’arche sainte. « — Ce fragment, rapporté par le moine, 
est aujourd’hui encore précieusement conservé au monas¬ 
tère d’Etchmiadzine, siège du patriarche arménien. 

«Je dois ajouter que, en ce siècle, l’Ara rat a été gravi 
par des voyageurs européens et (ju’ils n’y ont pas trouvé 


l’arche, bien qu’un d’eux soit resté trois jours entiers à la 
cime, — de sorte qu’il ne reste de ce monument vénérable 
que le fragment déposé au monastère d’Elchmiadzino et 
qui n’en a que plus de valeur, u 

Quel charmant conteur que M. Durier, ici, comme du 
reste d’un bout à l’autre de son livre ! El certes, ce n'est 


pas le ton et le tour qu’il donne à sa légende qui auraient 
pu faire obstacle aux justes palmes dont il a été décoré par 
•les quarante immortels de l’Académie Française. Qu'im¬ 
porte, on etfet, même aux yeux des plus scrupuleux et des 
moins sceptiques, que l’arclie de Noe ait échoué sur le 
mont Araral ou ailleurs, dés l’inslanl qu’on accorde le 
déluge et l’arche? Pourtant, la conclusion de M. Iturier 
n’est-elle point lalius tjunin ptre/jit.ssfr, un peu forcée, 
en bon français ? La tradition des Arméniens n’esl-elle pas 
un peu celle de lout le monde ? On la trouve dans la plupart 
des traités de géographie et dans les dictionnaires. Dézobry, 
au mol Ararat, écrit que, « suivant la Iradilion, l’arche de 
Noc s’y arrêta ; d et lîescherelle jeune (édition de 1880), 
plus explicite encore, s’exprime ainsi ; * Ararat, le [ihis 
liant sommet du plateau d’Arménie, où l’arche de Noc 
s’arrêta. » 

Mais les explorateurs de notre siècle n’en ont pas re¬ 
trouve la moindre poutrelle?... — Qu’est-ce que cela fait, 
et qu’est-ce à dire? Nos savants modernes, y compris celui 
qui est resté « trois jours enliers sur la cime, » ont-ils 
mesuré la couche de neige qui couronne l'Araral ? Qui sait ? 
peut-être qu’un jour, par suite d’un alfaissement du sol en 
ces régions et d’un changement considérable de tempéra¬ 
ture, on verra se fondre ces glaces élerncDes. Rien là 
d’impossible. El peut-être aussi vcrrail-on alors — les 
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neiges étant on ne peut plus conservatrices — autre ctiose 
qu’un fragment du s monument vénérable. » Mais laissons 
cela, et rejoignons notre auteur à la cime de l'Ararnt des 


M. Durier, non plus que ses compagnons de voyage, n’a 
pas éprouvé le plus léger malaise, pas môme d’essouftlemeul. 
El il en donne cette « preuve un peu vulgaire, mais déci¬ 
sive : Nous sommes montés par l’aréle des lîosses el, au 
lias de la dernière rampe de glace, courte mais fort escar¬ 
pée, j’ai allumé ma pipe et c’est en fumant que je suis 
arrivé au sommet do la monlagne — au scandale, du reste, 
do notre guide, qui me disait ; « Mais, Monsieur, on n’est 
jamais arrivé au sommet du Mont-Hlanc en fumant. « — 
Il paraît que ceta est trop sans gène. Mon excuse juste¬ 
ment est que je voulais voii- si je n’en serais pas incom¬ 
modé. i> 

MM. les docteurs .Maj'cel, de Genève, et Lortet, profes¬ 
seur à la Facidlé des sciences do l.von, arrivés ce meme 
jour avant eux, avaient au contraire subi ilans l’ascension 
le mal de montagne dans toute son intensité. quoi donc 
tenait la différence d'inqiression ? se demande M. Durier. 


« A ceci, sans doute : nous étions à la qiialriérne semaine 
d'un voyage, voyage à pied, pendant lequel, sans nous 
reimser un jour, nous avions franclii quelqiies-nns des cols 
les ]ilus clevé.s des Alpes. L’avanl-veillo, seize heures de 
marebe, sac au dos, île Bixt à Ghamonix par dessus le 
Huet, no nous avaient laissé aucinie lassitude. Notre ascen¬ 


sion n’clanl pas mcdilée d'avance, a été sans préocciipa- 
lions, sans inquiétudes, ftabiluésà couclier sur la dure, 
nous avons dormi à jtoings fermés aux Graiids-Mulcls. 
Nous en sommes partis au jour, l’esprit el îo corps dispos. » 
Kn un mot, ces Messieurs claienl en |)loin bénéfice d’ac¬ 
coutumance, tandis que tes autres uoii ; el leur expérience, 
où ils n'ont observé que l’accéléra lion du pouls et de la 
respiration, reste effectivement « très instructive. » Nous 
verrons plus loin l’iniporlancc de Venfrar/ie/ttenl ou accou¬ 
tumance. Nous admettons avec M. Durier ((u’il eu est du niai 
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clc montagne comme du mal de mer ; que l’habitude y peut 
beaucoup, témoins les guides, qui ne sont guère plus sujets 
à l’un que les marins à l'autre. Mais nous n'irions pas 
tout à fait jusqu’à prétendre avec lui que le mal de mon¬ 
tagne est beaucoup moins à craindre qu'on ne pense au 
Mont-Blanc, et que <i le véritable mal do montagne est 
aussi rare que le véritable vertige. ^ Notre conviction, au 
contraire, est que, nonobstant raceoulnraance et toutes les 
autres précautions, il sera diffitile d’écbapper tout à fait 
à l’iin ou plusieurs des symptômes qui accusent à n’en 
pas douter la présence de celle afteclion attachée aux 
régions des glaces élenielles. Mais e’esl trop nous attarder 
ici sur une question (jui doit faire l'objet du cli;qii(re 
suivant. 


VIU 


Le Mal de Montagne 


Kn gravissant les liautcs cimes, bien peu échappent au 
inalai.se dont nous avons déjà parlé, et qui commence à 
SC faire sentir à une altitude de 3,000 à 3,000 mètres. 
La plupart réprouveront donc plus ou moins on faisatiL 
l'ascension du Morit-Iîlanc, cl dès lors, ce n'esl pas trop 
sortir de notre sujet que de cnnsaci'ei' le présent cliajalre 
au mal de montagne. Voici d'abord en quels termes 
M. de Saussure, il y a uii siècle, en a décrit, selon son 
senliment, les causes et les effets (i) : 

« La rapidité de la pente des hautes sommités, et la 
trop grande mollesse ou la trop grande dureté de leur 
surface ue sont pas les seules causes de la là ligue (pie 
l’on éprouve en les gravissant ; la rareté de l'air, dès que 

(1) Yojjatjes dans Us Alpe'^, l, II, ch, ix, 
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l’oti passe la hauteur de treize à quatorze cents toises au- 
dessus de la mer, produit sur nos corps des effets très 
remarquables. 

(I L'un (le ces effets, c'est que les forces musculaires 
s'épuisent avec une extrême prom]iti[ude. On pourroil alliû- 
btior ce! épuisement à la seule fatit^ue ; et, ça été l’opiiiioii 
de .M. Hououiîa, qui s’étoit aussi apperçu de ce pliéno- 
rnône en gravissant les montagnes des Cordelières. Mais 
ce qui distingue et caractérise le genre de fatigue que l'ou 
éprouve à ce.s grandes lianleur.'î, c'est un épuisement total, 
une impuissance absolue à continuer sa marche, jusqu’à 
CO que le repos ait réparé les forces, tlii homme fatigué daii® 
la phiine ou sur des mcmlagiies peu élevées, l'csl rarement 
as.scz pour ne pouvoir absolument pins aller en avant ; au 
lieu que sur une haute mmilagne, on l'est (pjel que ibis à un 
tel point, que, fùt-ce pour éviter le danger le plus émi¬ 
nent, on no feroil pas à la le lire quatre pas do plus, et 
peut-cire même pas un seul. Car si l’on persiste à faire des 
efforts, ou est saisi par des palpitations et par des batte- 
inents si rapides cl si forts dans toutes les artères, que 
l’on toml)eroil en dél'aillaiicc si on l’augmentoit encore en 


continua ni do mouler. 

« Cependant, et ceci Ibrme le second caractère de ce 
singulier genre do fatigue, les forces se ré[>arenl aussi 
])romplcmeiil, et en apparence aussi com()lélemenL qu'elles 
ont été épuisées. La seule cessation de mouvenient, mémo 
sans ([uo l’on s’asseye, et dans le court espace do trois à 
qiialre minutes, semble restaurer si parfaîlemonl les forces, 
([u’en se remet tant en marciie, on est persuadé qu'on 
moulera tout d’une haleine jus((ii’à la cime do la montagne, 
ür, dans la jjiaîne, iino fatigue aussi grande que celle tlont 
nous venons de parler, no se dissipe point avec la ni de 


facilité. 

l’n outre effet do cel air subtil, c’est l'assoupissement 
qn’il produit. Dès qu’on s'est rejtosé pendant quelques 
inslaiisà ces grandes liaulcurs, on sent, cnmmo jel’ai dît, 
scs forces enlièremont réparées ; l’impression des la ligues 
précédentes semble meme totalement effacée; et cependant 
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on voit, en peu cVinslans, tous ceux qui ne sont pas occupés, 
s’endormir, malgré le vent, le froid, le soleil, et souvent 
dans des altitudes très-incommodes. La fi^tigue sans cloute, 
même dans les plaines, provoque le sommeil ; mais non 
pas avec tant de promptilude, sur-tout lorsqu'elle semble 
absolument dissipée, comme elle ]iaroit l'élre sur les mon¬ 
tagnes, dés que l'on a pris quelqiïes moniens de repos, 

c Ces effets de la subtilité de Fair m’ont paru tj'és-univer’- 
sels : quelques personnes y sont moins sujellos; les habilans 
des Alpes, par exemple, liabilnés a vivj'e et à agir dans 
cet air subtil, en paraissent moins affectés, mais ils ii'échap- 
pent point eniièrenient a son aciion : on voit les guides, (|uî, 
dans le bas des montagnes, peuvent monter des heures de 
suite sans s'arrélcr, cire forcés â reprendre haleine à Ions 
les cent ou deux cents pas, dés qu'ils sont a la hanleur de 
qualorzeou qiiinxecentstoises.Eldésqu'ilss’arrélenl[)endant 
quelques momens, on les voit aussi lomber dans le sommeil 
avec une promj>lilLide élonnaide* Un de nos guides, c[ue 
nous faisions tenir debout en liant du lîuol avec un parasol 
a la main, pour que le magné tome Ire fut à Fombre jiendaiü 
que M. TnEMFiLKY Fobservoi!, s'ençk)jmoit à chaque iuslant, 
malgré les efforts que nous faisions et qu’il faisoiL lui- 
niémc [)Our combalire cet assoupissemenl... 

a Mais il y a des Icmpéranions que celle rareté do Fair 
affecte bien plus for terne ut encore. Ün voit dos liommes, 
d'ailleurs très-vigoureux, saisis constamment a une certaine 
luiLileiir, [lar des iiiiusêes, ties vornisseinens, ot nicnie dos 
dcfailtances, suivies d’un sommeil prcs(îiio lolliargujuc. Kl 
tous CCS accidenls cessent, mnlgcé la con lin nation de la 
fatigue, dès (|u’en descendant ils ont regagné nn tiir plus 
doux. 

t.... On seroil tenté d'allriliucr ce.s effets à la dirrictiUé 
de respirer; il semble naturel de croire tjue cet air rare 
ol léger ne dilate pas assez les poumons, cl que les 
organes de la respiration se fatiguoiil par les efforts qu’ils 
foui pour y suppléer; ott que le ministère de celle fojicüon 
vitale n’étant pas complètement rempli, le sang, suivant la 
doctrine doM. I’iuksi.ky, n’étant pas suflisamment décliargo 
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{le son plilogistiqne, foule l’économie finimaleenesl ébraiilco, 

« Mais ce qui me persuade (ine ce n’esl poinl là la véri¬ 
table raison {le ces effets, c'est ([u’on se seul fatigué, mais 
non point oppressé ; et si l’action pénible de gravir une 
pente rapide rend la respiration plus courte et [dus difficile, 
celte iiicomniodilé se fait sentir sur les basses montagues, 
coinnie sur les hautes ; et ne produit }iour(anl point sur 
nous, (]uand nous gravissons ces basses montagnes, rdlét 
([UC nous éprouvons sur celles (]iii soid très élevées : d'ail¬ 
leurs sur celles-ci, quand on est Iranquille, on respire avec 
la plus grande facilité. Knliii, et celle réflexion me paroit 
décisive, si c’étoit une rcsiuralion imparfaite qui produisit 
col épuisement, comment quelques inslaus d’un repos pris 
en respirant ce même air, pai’oîlroienl-ils ré|»arcr si complé- 
temenl les forces ? 

« Je croirois plulcjl, {[ue ceseffels doivent être allriltués au 
relàcbemenl des vaisseaux, produit par la diininuHon de la 
force comprimante de l'air. » M. de Saussure so livre ici 
à un long calcul, duquel il résulte f|ue, à lâ.bM toises 
au-dessus lîu niveau de la mer, la pression de l’air sur notre 
cor[is est déjà diminuée d'un quart; d’on une {llminution 
proportionnelle dos forces muscnlaires et. ilo la pression îles 
vaisseaux k sur les lliiïdes ([u’ils renfermenl, » ce tpiidoil 
accélérer v io mouvoineiit tlu saiiçr... Ile là satis doute ces 
balleiMents rapides de toutes lesarlèrcs, et cos pal[nlatioiJs 
([ui saisissent sur le.s lutules montagnes... » Mais aussi, 
par lin clfct de ce tiiéme rclàcliemeul des vaisseaux dimi¬ 
nuant {l'antanl leur élaslicilé, on sent vile so rétablir 
« l’ûixlre et la traiK|uillité dans la circulation dn sang, » et 
l’on a anssiliM « un senfiinenl do iVaichenr intérieure, qui, 
aiclé par la fraiclieur de l’air ([u’on respire dans ces régions 
élevées, calme complélemeiit et persiuulc que la faligue 
est entièrement dissipée. (Juan! à l’assoupissement, poursuit, 
noiro pliysicion, je crois f[tt’il est l'offot du rolàcliemonl du 
système vasculaire cl siir-loul de celui du cerveau, 'l’elle est 
du moins la raison de ces faits, qui me p;iroil la jilus pro- 
balile : j’en laisse le jugement aux pliysiologisles de 
pi'ofessioM. » 
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Le troisième effet constaté par notre auteur* ^ c'est de 
rougir et souvent même trexcorier les parties découvertes do 
la peau, celles du visage principalenient. Cet effet dépend en 
parlie de la vivacité de la lumière; car il est plus sensible 
lorsque le soleil brille* ot quand on parcourt des montagnes 
couvertes de neiges et de glaces : Tair y entre cependant 
aussi pour quGl([iîe clmse, » 

Plus loin* après cinc[ expériences, où il a comparé l’air^de 
la plaine ou du pied des haulos montagnes avec celui do 
leurs sommels* il a constaté qiden général cet air est moins 
pur ici que là ; ce qui* joint a sa raréfaction, peut aussi 
conlrÜHier au mal de montagne. 


Le naturaliste genevois touclie à cette question en maints 
passages de ses volumes* et certes* il y donne la preuve qu’il 
était à l'avanl-garde fies savants de son époque sur la 
matière. Mais le progrès des sciences physiques montre 
jusqu'à quel point ses nolions étaient ou erronées ou incom¬ 
plètes ; et c’est pourquoi nous croyons devoir analyser ici un 
travail qui nous semble complet sur le mal de montagne (1)* 
CeUo aflcction se Iraduil par des Iroubles, des désordres 
dans la respiration* dans la circulation, dans les systèmes 
digestif et nerveux, dans la calorificaLion et dans rappareil 
miisculairo. La respiration devient précipitée, gênée, 
pénible, opi^ressée* tmletaiite, depuis une altitude de 
îî,oll(t rnêlres* à mesui^e que T on dépasse celle limile. Le 
nombre des res]lira lions à la minute pourra augmenter 
jusqu’à devenir le double de celles qu’on avait à lerro. 
l^eu écliapjieid à celte accélération* à cet essoufllement 
progressifs, si ce n’est le guide ou le voyageur aguerri 
pai' 


A quelle cause rattacher ce malaise? On avait d’abord 
cru qu'il élait du à « la présence en excès d’acide carbo¬ 
nique dans le sang à la suite des contractions muscu¬ 
laires exagérées que nécessitait rascension. ^ Mais les 


(I) Ihi mal des monfafjnes coitmléré an jtohit de pue de ses ejfefs^ de sa 
cause el de sùn frallement, par Alexainlrc Payot, docteur on inédeciin? 
(le U Faculté de Paris, 18 SI. 
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chiens de M. Paul lîopl, soumis à la diniimUion Je pression 
flans son cylindre à air raréfié, ont complètement ruiné celle 
opinion. Il a clé prouvé, en ofTel, pai- l'analyse du sang 
nrlériel de ces mailieureux chiens, (pie les qiianlilés d’acide 
carhonicpie qu’il renferniait dans ces conditions, comparées 
à celles obi en U CS chez ces animaux sous pression normale, 
avaient diminué dans une jiroiiorlion considéra)do. bit cojien- 
dant, si l’eU’ort musculaire devait iavoriser le développement 
du gaz on (pioslîon, ce dévelopjienionl n'eùt pas manqué de 
se produire, alors que ces pauvres bêles faisaient Ions 
leurs efforts pour se debarrasser de leurs liens, en criant 
merci <à leur bourreau. D'ailleurs, raccélératinn respira¬ 
toire se trouve aussi bien, et chez l’aéroiiaute presque im¬ 
mobile dans sa nacelle, et cliez riiomme au repos dans la 
machine à air raréfié. Donc clic n’a pas pour cause l'excès 
d'acide carbonique dans le sang à la suîlo de conlraclions 
musculaires exagérées. Mais alors, où chercher celte 
cause ? 

Elle réside dans la subtilité do Tair ou raréfaction 
atmosphérique: c'est-à-dire que l'air ami) i a al n’a plus, 
dans les hautes régions des neiges clcrnollo.s, la qnanlilé 
d’oxygène voulue poiirlefonclionnemcnl normal des organes 
respiratoires. Delà leur jeu accéléré, et c’est aussi ce qui 
ex|)!ique « la plus grande partie des syniptômes du mal 
des moiilainies. » 

L’accéléra lion, soit rossoulTIomenl, va parfois jusqu’à 
l'oppression. Du semhio alors tnanquer d’air. On s’arréle 
del)oiit. Un ne peut [dus faire un pas. On s’étend A plat sur 
la neige. On se coiirbo en avant et la lélc basse. On a la 
{)oilrine haletante, comme élouffant sous un jinids énormo. 
Et telle est l'oppression, ([lu no paraît éire elle-même 
qu’un degré plus avancé de rcssoufilcment. Une brise 
légère en soulage ou la fait dts[)araîlrc; mats un vent trop 
fort la développe jusqu’.à l’angoisse la plus [icuiblc. L'ins- 
[dration de l'oxygène do l'air est favorisée diins le premier 
cas, et contrariée dans le second; et ceci coulirme encore 
la preuve que tous les désordres possibles de la respiration 
ne sont dus ni à un excès d’acide carl)üni([ue dans le sang. 
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ni même à une pression atmosphérique moindre, mais à 
ce que l’appareil respiratoire n’a pas son contingent normal 
de gaz oxygène. « Comme la respiration est au mémo 
degré de fréquence, la circulation éprouve au cours de 
l’ascension sur les hautes montagnes, des troubles variables 
suivant rallitude, l’étal de rciios ou de mouvement, le degré 
d’accouliimance et la constilulioii du sujet. » L’augmentation 
du nombre des pulsations est constatée chez presque tous 
les ascensionnistes, quoiqu’elle soit inégale, suivant les 
individus, pour une même liauleur. 

Les causes de l’accéléra lion du [touls différent suivant 
que l’on considère le voyageur à l’élat de roiios ou à l’élat de 
mouvement. 

A l’état de repos, nous voulons dire après un repos 
prolongé sur une liaulo montagne, celle accélération n’en 
persiste [las moins. l'ourquoi? Sans doute le travail mus¬ 
culaire du li'ajet peut y avoir ([uelquc part, mais une part 
assez restreinte. On constate, en effet, presque la même 
accélération du pouls cliez raéronaule à une liauleur 
correspondante, ou encore chez le sujet qui subit une 
même diminution de pression dans l'appareil à air rarélîé. 
Cependant, on ne pourrait invoquer ici le travail mus¬ 
culaire. Le |diénomèue a donc une autre source, et il faut 
la placer dans la raréfaction atmosphérique. Sans doute 
encore, faction mécanique exercée par la diminufion de 
]tressioii a une certaine influence sur l'accélération du pouls, 
mais une innuence purement secondaire, comme il résulte 
(les expériences faites dans l'appareil à dépression; et ceci 
reclilie d’autant l’explication de de Saussure, qui rattachait 
à celle cause unique l’accélération oliscrvée, tandis i[ug son 
innuence est certainement inferieuro à celle de la raréfaction, 
ntniospliériqiie. 

cos causes d’accélération et (jui sont une conséipience 
nécossairo do failiInde, « il en est cfau 1res accidentelles 
et su3ce[>til)les d’e.xercer leur action, au rejios comme 
durant la marche. Ce sont : l’ingestion des boissons al¬ 
cooliques, de café, de thé, etc., le travail de la digestion, 
et aussi les émotions diverses ([ui assaillent le voyageur au 
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coui's ÜG l’asceiisioii. » Quant au froid, il tend à ralentir les 
pulsations. 

A l'état de mouvement, soit durant ta marche, l’accélc- 
ration du pouls « lient évidemment à rintcrvontion d’une 
cause nouvelle dont l'action vient s’ajouter à celle des 
inniiences déj<à signalées chez le voyageur au repos, Cletle 
cause n’est autre que la contraclion musculaire. » Mais la 
double façon déni elle agi! étant du doniaiuo de la science, 
nous renvoyons le lecteur au docteur, pages i8 et suivanlc.s. 

l’ar plusieurs causes accidentelles, réunies cà la prijicipale 
sns-désignée, le pouls tlevienl donc accéléré, fébrile, préci- 
]iilé, misérable, sur les hauts sommels. La tension arlérielle 
est faillie, l’artère se remplit Ijriisfiuemont et so vide de 
même. La moindre pression arrête le cours du sang dans les 
vaisseaux. Lt ces désordres de la circulation vont parfois 
jus([n'à émouvoir le foyer de la vie, le cœur, qui devient 
alors le siège cl’niic suite de ces conlraetiens rapides, vio¬ 
lentes, désordonnées, donlourcnsement senties, et liicn 
connues sons le nom de palpitations. Que dis-je? ils vont 
]ilus loin encore, bien r[ue l'accident soit plus rare dans nos 
régions que sons l'liquateur, ils vont jusqu'tà produire des 
hcmorrliagies. 

hhifiti, un dernier ironble de la circnlafinn sur les glaces 
éternelles, c'est la teinte de cyanose, cette teinte d’un bleu 
violacé, parfois noii àlre, tpii se moiilro sur loules les parties 
du corps exposées à l’air, tcllos que les mains, le visage, 
le cou, etc. Celle arfcclion résulte, partie du froid, et partie 
<lc l’insuf(isancc de l’oxygcualion tlu sang, due elle-même à 
la raréfaction alnïosphériquc. 

Les désordres du système digestif sont l’inappctcnce, le 
dégoût pour les alinionis, les nausées, les voniisseivionis, 
la constipation, les modificalion.s de rurinc cl la soif. 

L'inajipélonce, qui va parfois justpi’au dégoût tlos ali¬ 
ments, même de la viande, commonco à de.s allilndes 
variables, selon les individus. Llle cesse même par un séjour 
prolongé, comme il est arrivé pendant la station de seize 
jours, que fil de Saussure au col du Ccant. « La faim, 
dit-il, • nous paroissoit plus impérieuse, mais nous étions 





s 


uni: ascension 


plus faciles à rassasier, el nos digestions paroissoient se 
faire |ilus promptement que dans In plaine, s 

Les nausées, cet le espèce de mal de mer sur la glace, 
sont accompagnées de crachemenls signiijcatifs. Elles se 
produisent surtout dans le cours d'une marche laborieuse, 
el peuvent aller jusqu'à me!Ire autre chose que le cœur 
sur les lèvres- Elles vont jusqu'au vomissement. 

Or, ces mêmes phénomènes ayant lieu dans le cylindre 
à air raréfié el en ballon, on ne saurait les rattacher à une 
accumulation d'acide carbonique dans le sang ; mais il 
faut les attribuer à rinsuflisance d'oxygène dans ce liquide* 
b]l si l'on invoque le vent comme une cause des susdils 
malaises, nous répondrons qu'il agit tout simplement, 
comme iioiii' roiqii'essiori, en diminuant le volume d'air 
inspiré, cl par Lan L l’oxygéna lion. Ajoutons que « la nuit 
sans sommeil qui ijrécôde Tascension, lors([ue celle-ci ne 
)ieul élre elVecluée en une seule journée, que les fatigues 
de la marche, que la mauvaise qualilé des aliments ou le 
défaut d'une alimenta lion s u fl i sa minent réparatrice, que 
les excès de tout genre el surtout l’abus des boissons 
alcooliques avant ou pend a ni 1g voyage, sonl de nature à 
favoriser l’apparition de ces malaises, et qu'ils ne |>eLivent 
(jiraugaienter les fâcheuses conséquences de la raréfaclion 
almosijliéiu'que. j> 

liâtes sont ceux qui éclinppenl à la soif. L'immunité ri’a 
guère lieu sur ce poinl, non pas même pour ceux r[uc 
l’accoutumance préserve des autres synqaémes du mal des 
montagnes. Or, la soif a pour causes l'évapora lion eu Innée 
et la transpiration pulmonaire. 

i)ii ruisselle rie sueur jusqu'à une ceiiaine altiludc. Tout 
le corps es! couvert de goutlelettes s’écoulant les unes apres 
les autres. Ün continue do suer ainsi par les montées les 
plus fortes des neiges cleîmellcs. Mais là celle sueur passe 
Vite, lorsqu'on moule moins ou qu'on so lient en repos* On 
éprouve dans ce cas la sueur tjue les médecins appellent 
insrm/hle, le froid faisant disparailre la sueur sensif^le par 
la constriction des vaisseaux qui se rendent aux glandes 
siuloripares. Il ii'esl pas douteux que le corps du voyngenr 
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ne perde ainsi une qiiantilé considérable de liquide, Ün 
ne se seul pas en moiteur : la sécheresse de l'air, raciiviié 
de i’évaporalioii par l'effet de la diminution do pression 
atmospliorique, et enfin le vent qui chasse d’autour de la 
peau un air plus ou moins saturé de vapeurs, n’onipcclicnl 
pas que le coi'ps cunliiuio d’être en proie à la swur 
ÿihle. Ajoutons, mais sans cnlrcr dans les explications 
scientifiques de notre auteur, qu’il CNisIe en même lenips 
une IransiJÎralioti ptil/iianûirt'. L'air cxlérieur, soc 
comme il l'est, n’apporte pas aux poumons autant tio licjuide 
(pic ceux-ci lui en rendent. Par où l’on conyoil que cette 
espèce do sueur des poumons, marchant do pair avec les 
deux nidres, il ou résulte qu’elle auginoale d’aulaul la 
dcpci'dilion de l’eau ipie le sang renforme. Kl de là cet 
élut de soufiVance des divers tissus orgauifpics, autiucl 
M. le D' Pavot croil devoir «t rattacher la scusalion du 
iiesoîu instiiiclif delà soif; » comme il raltache à celle 
même cause la constipalion et la diniiuuliün delà sécréliou 
rénale. 

l>es désordres de l’innervalion soûl les suivanis : 

La plupart des voyageurs éiirouvoiit la céphalalgie, soit 
des maux de Icle assex ]»éniljlûs cl méine 1res violents. 
Plus d’un ont aussi essuvé dos vci'licms. t)n coiislaio 

l‘ tTI 

également Vh<‘h(''lnde des sens. Les mains, les jtieds sont 
engourdis, insensibles. On est gauche, on perd la sensation 
du degré de résistance on d’inégalité du sol. Le froid est 
ici le [a incijud coupahle, et son acllon est encore augmentée 
par le fait do l’insuffisance d’oxygénalion du sang, ImjULdle 
engendre encore des frouhlcs visuels, des éldotusscmeiils, 
par exemple. Mais ici il faut faire une jtarl à l’éclat des 
neiges. L’ouïe est do son côté en souflVanco. On parle haut 
comme les soui’ds. On cnlend peu, heaucoiip moins que 
d’hahiliide, j>ar suite de la diminulion des bruils qui est 
due à la rarcfnclion do l’air. Ou a dc.s bourdonnemonts 
d’oreilles, el c’esl à cause du défaut d’équilibre enlre l’aii' 
exlérieur et celui qui csl conleuu dans l’appareil audilif. 

I.a dépression des facultés moralos est un aulrc symptôme 
dn mal de moulagno. Ou éprouve tlo rindiffcronco pour 



m 


lîNn ASClsNSlON 


tout, même pour le danger* On passe de la an décourage¬ 
ment, Ou bien, l'on monlre une irritabilité nerveuse sou¬ 
vent excessive, et qui se traduit par des accès subits 
d'emportement et de colère* D’autres fois, c'est une sen¬ 


sibilité maladive qui poide à pleurer à chaudes larmes. Il 
en est qui perdent la méinoire au point de ne pas trouver 
les mots destinés a rendre leur pensée. La dépression 
intellectuelle, rabaissement des facultés mentales ne sont 
pas rares non plus. Kt tout cela linit par conduire à la 
somnolence, à rassoiipissement, à un sommeil invincible, 
et enfin à la défaillance. Le froid peut être allégué comme 
cause secondaire pour tels de cos malaises ; mais la cause 
générale, la grande cause, en est dans la raréfaction alinos- 
j)héri{pue. 

Les désordres de Tappareil musculaire, non moins fré- 
quent.s que ceux dont nous avons parcouru la longue série, 
ont commimément leur siège principal aux jamljes, et 
surtout au.x genoux* l^e voyageur a comme les jarnbos 
coupées* Il csl contraint de s’arrêter tous les vingt ou trente 
pas, et même plus lot, (VesI, comme disenl les guides, 
ff nn coup aux genoux, » et le coiq) donne parfois des 
douleurs à faire ci’ier miséricorde. La cause d'une sem¬ 
blable prostration musculaire? C’esl, encore et toujours, 
celle qui engendre la plupart des misères énumérées jus- 
qifici, c'est la r^rréfactiori de l’air, qui est impuissant en 
ces liai!les régions à fournir aux muscles leur part congrue 
d’oxygéiie* Les corilraclions languissent d'abord, puis enfin 
s’arrèlenl, faute pour les muscles de recevoir T élément 
vivifiant on quaiilité suffisanle* 


Passons à riiiOuence de la neige sur le moment où se 
produisGut les affections du mal do [nontagne* De Saussure, 
se basant sur l'analyse de Taii* de montagne faite par 
Seiniebiciq croyait cet air plus impur que dans la plaine. 
Mais des expériences poslérielires ont prouvé que la neige 
n'exerce aucune action sur Fair (|ui Favoisine, et qui reste 
de meme composition que celui de la jilaiiie* La neige bàlc 
d'une a U Ire façon les divers symptômes de malaise. Elle 
active et mulliplie les conibuslions organitjues en provo- 
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([uanl une dépense plus grande de forces musculaires, 
l^liücun sait combien la mai’ciie csl [dus [>ciiiblû sur la neige 
que .sur la lerre ferme. Kl que"sera-co par les monlécs ra¬ 
pides, ou ([Liand la neige no porte pox ? Ür, en épuisant ainsi 
les forces, elle rend |)lus [iromjdemenL sensible riusiifli- 
sancc de l’oxygéna lion du sang. Kilo accrnit encore l'in¬ 
tensité des combustions orgnni([iie-s eu rofroiiiissant de son 
contact les couches d’air ambiant, ce qui force l’organisme 
à élevei' le chi lire de sa jtroduclion do clialeur. Le relVoi- 
disscmeiil des [deds, allant parfois jus([u'.â la coiigélalioii 
des orteils, agit aussi dans le même sons, comme ce froid 
lui-ménie est favorisé [jar rinsuinsancc d’oxygéualion du 


La neige a en outre une fâcheuse intlucncc sur les par¬ 
ties de la peau exposées à l’air, telles ([uo le visage, le cou, 
les mains et, en paidiculier, sur les yctix : c'esi tlo réflé¬ 
chir, même avec [dus d’inle[i.silé que tians la [daine, la 
presque totalité des rayons lumineux, cnloriliqucs et ciii- 
miqucs ; et ces derniers se îtitipagont et se l’énécllissent 
de meme. Kt plus la neige sera blanche, [dus intense sera 
la réflexion. On en connaît les elTcls : peau hi-ffice, d’abord 
d’uii rouge vif, jtuis [lassaiit à la couleur de café an lait, 
et enlin se soulevant par plaques coinine dans l’érysipèle. 
L'évaporation cl la sécheresse de l’air enutribucnl aussi à 
ce phénomène. Un crêpe de couleur sombre sur le visage 
est le remède conIre col effet île la lumière trop vive pro- 
duiie [lar la révcrljératiou de.s neiges. 

Les yeux eut pareillemeiU à souffrir do celte réverbé¬ 
ration. Ils rougissent, s’cunammenl et flevîonnenl ebas- 
sieux, jusqu’à supprimer momentanément l’usage de la 
vue. Le spécilique à celle niisèro est de [torter dos conserves 
dont les verres soient de teinte en/'ni/iée. 

On s’iialiitiie à tout, dit un [iroverbe, môme à braver le 
mal des montagnes. Mais comment ? Par un enfraine/nent 
[) répara loi re, consistant en une série de voyages sur des 
montagnes do moindre élévation : c’est Vaeeoufii/nanee. 
(Juanlilé de voyageurs ont expérimenté l’excellent résultat 
do cette pratique, et d’ailleurs les guides, qui restent pres- 
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que toujours invulnérables, n’en sont-ils pas la meilleure 
preuve ? 

L'accoutumance a pour effet l’amplialion pulmonaire, 
une augmentation tlu volume des poumons et des diamètres 
du tîiorax, surtout quand elle est bien établie, et à plus 
forte raison quand elle est l'état de vie lui-même. C’est 
ainsi, comme l'ont coiislalé de savants e-vplorateurs, que 
les peuples vivant à do grandes altitudes et pour lesquels 
l'immunité est en quelipie sorte liérédilaire, ont des pou¬ 
mons plus volumineux, avec plus de cellules et des cellules 
plus grandes que les nôtres. 

L’accoutumance a un autre avantage, qui est do faire 
luie espèce d'éducation pour les marches alpestres. On n’a 
point du premier coup le pied montagnard. Que de rnou- 
vomcriLs eu pure pcidc, que de coivli'aclions aussi gauches 
que violentes des muscles, avant qu’on ait acquis ce pas 
régulier et sur jiar lequel ou gravit comme en se jouant ! 
Oïl coii^'oil dès lors quelle différence existera entre Voc- 
coatuitiè et ïinacconlunié, Ce dernier, « contractant plus 
de muscles qu’il n’est nécessaire, consommera évidemment 
plus d’oxygène et ressentira plus tût, par conséijueiit, les 
fâcheux effets de la rarélaclioii atinospliériiiue. » 

La plupart des symptômes du mal des montagnes devant 
cire rattachés, comme on l’a vu, à Pinsufilsauce d’oxvgé- 
nation du sang dans un air Iroj) raréfie, M. Dori a inventé 
deux appareils destinés à pourvoir à cette insuflisance par 
des iulialatious d’oxygène. 1.,’un, qui est d'un poids de 
S kil., peut contenir 230 litres de ce gaz ; l’autre, d’uii 
poids de 11 kil., en peut renfermer 510 litres, soit pour les 
besoins de doux voyageurs, ilais, jusqu’ici, l’on n’a pas 
encore, que nous sachions, expérimenté ce préservatif, qui 
ne pourrait cepenclanl pas manquer d’èlrc très cflicaco. 
Kn attendant de voir les sacs Uorl au dos des porteurs, 
énumérons, pour terminer, le traitement à suivre contre 
le mal des montagnes. 

Les vêtements ne devront être ni trop étroits ni trop 
larges. Le drap Ijlcu a la couleur la plus avantageuse. Il 
ne faut pas do vêtements imperméables. On doit porter une 
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eliomise de llanelle, et en avoir une de rechange. H ion de 
niiettx, pour la lête el les oreilles, que col ie coifiire de drap 
à visière el à valves lalérales qui esl coimuc sous lo nom de 

Les chaussures seront Ibrlcs, aullomenl 
gênanics pour les pieds et faciles à retirer en cas de niC' 
nace de congélalion. Les l>as seront de laine, monlei'onl 
jusqu'aux geivnnx et seront recouverts de grosses guêtres 
de incuîu tissu. Une paire de gants fouri’és protégera les 
mains. Il ne faut d’autres aliinonls (pie ceux ipû sont les 
plus propres à réveiller l’appétit et à entretenir les forces, 
sans favoriser la soif. .Vinsi, pas do viandes salce.s, pas de 
suhslnnces fortement épicées, pas de IVomages cuits; mais 
des gâteaux composés de semoule, de riz cl auli'e.s féculcnls 
sucré.s, des raisins .secs el du rhum on ([uanlité convenable. 
Il faut manger peu à la fois, et de deux liemos eu deux 
heures. Uonlrela soif, aussi iVéïiucnto cpie |ténible, recourir 
à (les sirops de groseille ou à des cilrous-limons étendus 
d’eau, a des infusions de thé ou de vin chaud, etc., le tout 
convenablemoril édulcoré, cl voire avec niclange d'un iieu 
d’alcool. 

Contre la somnolence, le sommeil léthargi(pie, il sera 
très bien de se frictionner le visage avec de la neige. Tel 
esl aussi le l'emèdc employé d’ordinaire contre la congé¬ 
lation des pieds ondes mains, lin ne devra jamais, en tout 
cas, y ramener hrtJS([iiemcnt la chaleur. Le comte de Tilly, 
loi's do son ascension an Monl-Ülanc le 1) oolobre IStl'i, 
ne se setilall plus les pieds dans une chaussure trop étroite. 
Il eut la riialencoiili'eusc idée de les entourer d’iiiie jiean 
do mouton revêtue do sa toison. Une enfltire prodigieuse, 
lies ampoules énormes et d’atroces douleurs (pii le icdui- 
sirenl à l'inaclion pendant plusieurs jours, furent le résultat 
d’ime imprudence en suite de laquelle 11 faillit perdre deux 
à trois orteils, qui étaient devenus le sièged’une suppuration 
assez aboiidaiilo. 


Notre savant doc tour cl ami termine ainsi son élude sur 
le mal des montagnes ; « Uiiissé-jc avoir démonti'é suffi¬ 
samment la réalité do scs manifestations, sa vcrilnhle 
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origine, et fourni au voyageur les moyens propres à en 
atténuer les effets ; hoc ecat in rolis. » 

Celle élude, si érudite et d'un si vif iiiiérèl d’un bout à 
l'autre, a plus que répondu aux vœux de son auteur. 
Puisse-l-il la rééditer bientôt, pour l'ulilité des touristes 
cl de ses compatriotes de Chamonix ! El puissent nos 
lecteurs nous pardonner de n’avoir pas su résutiiGr autre¬ 
ment ce beau et sérieux travail de 102 pages ! 


La science au Mont-Blanc 


La sommité du Mont-Blanc est sans contredit une excel¬ 
lente station inétôorologique. Elle n’a qu'un défaut : la 
diffîcultéd’y stationner, be Saussure n’ayant pu y demeurer 
le Icjnps voulu, Iransporla sa lente sur le Col du Céant. 
Parti de Cliamonix le 2 juillet 1788, il passa la jtrenHèrc nuil 
an lac du Ta cul et arriva le lendemain au Col, on il resta 
quinze jours pleins, dont treize employés à des observations 
régulières et ininterrompues sur les variations baromé¬ 
triques, rinlensité de la chaleur solaire, do l'évaporation et 
de l'action magnétique ; sur la composition de l’air, son degré 
d'iiurnidité et d’électricité, sur le mode de formation des 
nuages et des orages, sur la nature et la disposition des 
roches voisines, sur vingt autres choses, sans oublier les 
mille incidents de sa vie insolite tà colle gorge de loup; car 
l’emplacement élail à souhait : élévation d’au moins 
tîÔOÜ mètres, installation commode, une baraque et doux 
tentes ; poste accessible à tous les vents cl à tous les 
rnéléorcs. Il renvoya les porteurs, ne gardant que son lils 
aîné Théodore, Agé de dix-liuit ans, son domestique et 
quatre des meilleurs guides pour l’aider dans ses opérations, 
aller cliercljcr à Courmaveur du charbon et des vivres et 

b 

y IransmeUre en même temps ses corresponclanccs à sa 
Jamillû, qui le suivait de celle bourgade pîé mon taise avec 
les transes qu'on s’imagine. 
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Toutes ses machines furent établies dans la journée du 
4 juillel. Pendant la nuit, il s’éleva à une heure un vont 
d'une violence extrême, interrompu par des intervalles du 
calme Je plus parfait, t II se calma un peu à l’aube du 
jour, raconle-l-il, mais il se releva bien tôt accompagné de 
neige qui entrait de Ion te paid dans notre cabane... Vers 
les sept heui'os du mtalin, il so joignit à l’orago de la grêle 
et des tonnerres qui se succédaient sans interruption ; ITui 
d’eux tomba si près de nous que nous enleudimes dis- 
lincleinenl une étincelle, qui eu faisait partie, glisser en 
pétillant sur la toile mouillée de la lente, préciséjucnl 
derrière la place ([u'occupait mon lils. l^’air était tellement 
renqdi d’électricité <[iie, dès (jne je laissois sortir Iiors de 
la tente seulement la pointe de mou électomélre, les boules 
divergeoient, autant <]UO les lils poiivoienl le permettre, à 
chaque e.xplosion de tonnerre (I). » lieux fois, les guides, 
eu allant chercher des vivres dans la tente voisine, ont tlù 
se cramponner au rocher pour no pas être emportés dans 
le précipice, el le venl retroussait leurs habits par dessins 
leur tète. 

Pour avoir de l’eau, les guides faisaionl foudre do la 
neige dans une jiierrc creuse. M. Mûrier on prend l’occa¬ 
sion d’ajouter : « Ce ii’élait pas là le miracle de Moïse 
faisan! jaillir l’eau du roclier, Miai.s, Ijicn i[uc rinstallation 
dn de Saussure n’ciU rien do elle ne laissa pas 

d’inquiéter les lionnes gens de Courmayeur qui... « le 
prenaient pour un sorcier et fussent allés le déloger, s’ils 
ii’avaienl élé ai-r6l6.s par ravaulage de la position. » Celte 
historiette n’a pas enqièdié de Saussure de descendre 
cliûz ces « hormes gens » sans ornlii-e d’ap|)réhcusion ; 
mais le uuit/iqur glissé là par M. Mûrier comme un corol¬ 
laire du iHÎrocle de Moïse, revêt une teinte qui nous 
semble bien inutile. Moûse avait convaincu Pharaon liii- 
niénie (jue scs miracles n'uvaienl l'ien de commun avec les 
tours diaboliques des magiciens de ri'lgyjite, et la croyance 
à l’eau qu’il lit sourdre tout à coup du rocher, a trouvé jus- 


(!) Ipÿ. rfnfis les Àip. l, VIE, ji. 3C..i. 





80 


UNE ASCENSION 


qu'ici des adeplûs qui, pour le nombre et la qualité, 
valent au moins les iarilifs li croire de notre époque. 

De Saussure dit encore : œ II nous sembloil, à mou 
fils et <à moi, que, dans nos travaux et nos observations 
relatives à la pliysiquo, nous avions l’esprit sensiblement 
plus lilire, plus aclif et moins facile à la fatigue, je diroi 
môme |ilus inventif que dans la [daine. » Et ()as assez 
d’esprit pour remonler à la (jause l’i-emière de toutes les lois 
naturelles qu'ils étudiaient ! Pas un mot dû leur .tuteur, du 
(Iréateur cl .Moteur de cette matière que gouverne sa 
Providence ! En vérité, ces savants loujoui’s terre à terre 
font pitié! Et il me revient en mémoire une anecdote (|ui a 
sa place ici mémo. Un sait que rastroriome Pouvai'd, des 
Conlatniiies-sur-Siiint-flervais, d'abord aide d’Arago dans 
ses expériences, [larvint à l'égaier sons bien îles rapports 
et à le surpasser même sous d’autres. .Mais il ne consei'va 
pas à l’Observatoire de Pai’is les croyances de sa première 

f 

jeunesse. Xéanmoitis, quand il revenait au jiays, les 
ecclésiastiques du canton étaient heureux de sa rencontre. 
Or, un jour ([uc son curé, pour mieux honorer son arrivée, 
avait réuni [dusiours confrères <à sa table, iîouvard causa 
très agréaldemenl sur sa matière. Mais, ayant eu l’impru- 
tlencc d'ajouter que tout cela pouvait s’explifpicr naturel- 
lemciil, sans reenurir à un Etre Suprême, un bon vieux 
curé qui l’avait écoulé longienqis sans mot dire, ne put 
SC défendre <à la fin de celle e.xclamalion : « Vovez-vous ce 

L’ 

Monsieur qui a tou jours le nez par les étoiles el ne sait pas 
V voir le bon Dieu ? » 


Mais enfin, liicii ([ue M. Duiier ne laisse pas soiipeonncr 
au lecteur quOj a ces altiludes, noire Amo puisse s'élever 
jusqu’au ciel, atlrneLluns avec lui (jue « de la, lors même que 
noire inlelligeuce se rend maiiresse de ses operations, elle 
nous appareil plus majestueuse, LMnie s'élève, les vues de 
rosjïril s’agrandissent; Fanalyso des phénomènes, la 
recherche des causes (qui sont des ellels de la cause 
première) souliciinent les élans île riniaginaiiou, el le culle 
de la science se coulond avec la plus IjgIIg el la plus noble 
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poésie... » — pourvu que Dieu en soit la base et lû somuiol, 
le principe et le couronnement. 

« La sei/,iùrUG cl dernière soirée (de dû Saussure) lut 
d’une beauté ravissante. Le vent ne souffla point. Les 
cimes ([ui dominent le col et Je.^ glaciers qui les séparent 
se colorèrent des plus vives nuances de rose et de carmin; 
riiori/.on d'Italie se borda d’iiuo large ceinture de [tourpro, 
et la [)leine lune vint s’élever au-dessu-s de celte ceinfuro, 
Icnlenieul, avec la majcslc d'une l'eine. Heine en ciïel delà 
nuilplus Ijelle ([ui succéda à cetlc belle soirée, Kibu^aiit les 
derniers rayonnements du créiiuscule et la clarlé naissante 
des étoiles, clic versait à flots sa iuiuiére argentée sur la 
vaste enceinte des moiiiagnes. Vus à celle clai-léqui n'avou' 
glail point, les champs de neige gagnaient en prolbiuleur et 
en charme, tandis que le Léanl, le iMonl-Maudit, les 
Aiguilles de Courmayeur, tous le.s rocs de grardt découpant 
avec linrdiesse leur masse rcmbiaude stu' l'azur blancliissanl 
^.lu ciel ou sur ces neiges brillantes, leur opposaient le })lus 
tnagnifapic coulrasle. » 

Le jour où de Saussure quitta ces liantes régions avec 
regret, les vivres élaieul épuisés. Au sortir d’un climat où il 
eut à se plaindre d’un froid constamment insupportable, il 
jaissa par une chaleur non moins pénihle, cl arriva à 
Kulrèvcs dans l'étal d’innuiliou (.i’uii nanfrage qui abor¬ 
derait à la nage. 

CinquautC'Six ans plus lard, le lU juillet iNi l, les savants 
fraiKjais Marlins, lîravais et Le l’ileni’, partaient de Cha- 
moni.'v [lour les (.îrands-iMulel.s, avec quarante guides ou 
jiorleurs, alin de répéter au Gratul-l’laleau les expériences 
de de Saussure, au moyen (.l’insliaiments perfectionnés et 
de mélhüiÎGS nouvelles. Le lendemain, ils curent juste le 
temps de liressor leur tente au lU'h'f-PlaIruu de de Saus¬ 
sure, sur la grande crevasse, tant la leui|iélo sévissail avec 
fureur. 11 tomba (dnquanle cetiliatèîres île neige pendant la 
nuit cl le thermomètre mai-qua 12" de froid, le îî au matin. 
Tous renlrci’cnt à (lhamonix, saii.s accident. 

Le 7 août, ils rcjoignireul leur tente d'une traite. Llle 
était debout, et les instruments intacts. iMnis à peine les 
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avaicnl-ils passés en revue, que le vent fraîcîiit, le tonnerre 
gronda et un violent orage éclata sur leurs têtes. Le ton¬ 
nerre ne roulait pas, c’était un coup sec comme la délon- 
nation d’une arme à feu. Il tomba soixante-six centirnêires 
rie neige. On observa le bai'omèlre et le llicrmomèlre ; on fit 
l’expérience rie rébullilion rie l’eau. l*uis l’on riécanipa rie 
nouveau en laissant 1 g.s iiistrumenls sous la prolcclion rie 
la tente. 

l.e '28 août, retour clos mômes <à onze beuics du matin, 
j>ar U 11 ciel d’une pureté admirable. 

A rniniiil, le tlierinomètre înar<|uail — O",!! à l’air libre, 
et sur la surface rio la neige — 1V)«,'J. Ils ne purent 
partir malin [lonr la cime, crainte d’avoir les pieds gelés, 
la température étant ilo — 11“ à un décimètre dans lu 
neige. Ils y arrivèrent à une heure trois quarls. Le premier 
moment donné à la coulemjtlalion du panorama, chacun se 
mil à l’reuvre. Le l’ilour étudiait sur hii-njèrno et sur ses 
compagnons les effets pliysiologiques delà hauteur. l!i'avai.s 
cl Marlins relevaient au moyen du Ibéodolilo les aimlos 

Il 

(]ue formaient entre elles et avec le .Monl-Uianc les mon¬ 
tagnes les plus remar([uahles. Un eut peine à oljlenir do 
l’eau bouillante ; mais lira vais avant versé de l’alcool 

4 <> 

.sur la lanqio àlluinée obtint une flamme assez forte pour 
déterminer rébidltlioii. « La colonne ])aromctrir[ue, mesure 
.de la pression atinos|i]iérjqiie,- eut, au même instant, une 
longuoui’ de fi2;J inillimèlros 71. Le llicrmomèlre marqua 
81“ 10, et celle lempéi'alure no différait que d’un vingtième 
de <legi‘é do celle constatée par Ilegnaull avec les apjtareils 
du (lollège de Kjainco, L’expérience, repétée au Grand- 
Llaleau, ne donna qu’un écart d’un centième ; à Gliamonix, 
d un vingt-cinquième pour les [)ressious correspondantes. 
lJe.s dillércuces aussi minimes prouvèrent que les tables 
<les tensions de la vapeur, dressées par Ucgiiaull, étaient 
1 expression c.xacle ttes relations qui lient les températures 
aux pressions. » 

Pendant leur séjour do cinq heures à la cime, iis 
observèrent (pialre fois lahanleiirdu baromètre et le cliiffre 
déduit de ces quatre observations, donna pour le sommet 
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du Mont-Blanc une élévation do 1810 mètres au-dessus de 
la Médilet'i'nnée, « nombre qui ne dilTcrail (]ue do 1 déci¬ 
mé! res du résultat moyen de la £;;éod6sie. » A six heures 
un f(uarl, le lliermomèli'C marquait pour la lenipéi'ahirc do 
l'air — II",8, poui*celle do la iieiiçeâ la surface — 
et -• l 'i“,0 à deux décimèlres de i>rol'omlcii!'. Ils voulaient 
encoi'e faire des signaux de feu visibles de Benêvo, de 
Lyon et do l 'ijon, où se trouvaieni des nslirjnoiucspi’évenus 
de ces feux. Mais le froid ne leni' perinil pas de s’allardcr 
davaiilage. Ms coniniciiçaicnl à doseendre, lorsi(u’ils furent 
« arrêtés ioul-à-coup (lar le plus élouiianl spectacle qudl 
soit donne <à l’homnie de conleiiqiler. 

« L’ombre du Mont-Blanc, formant un cône immense, 
s’élcndail siu- les blanches monlagncs du Idémonl : elle 
s’avancait leuteuienl vers l’horizon, et lions la vîmes s’éle- 
vei' dans l’air au-dessus du Itecco di Nonnn ; mais alors 
les ombres des aulres monlagncs vinrent succe.ssivemonl 
se joindre à elle à mesure que le soleil se couchait ]ionr 
leur cime, et former ainsi un cni'léii;e à l'omhre du doiiii- 
uatcur des Alpes. Toutes, par un effet de [icrsjicclivo, 
eoiivcrgeaienl vers lui. Ces ondircs, d'un bleu verdâtre 
vers leur hase, claient eulources d’une teinte jiourpre très 
vive rpii se fondail dams le rose du ciel. (Tétait nu spectacle 
splendide. Un jioéle oiit dil que îles anges aux ailes 
enllammées s’incMnaienl aulour du Irène qui portail un 
.léliovah invisible. Les ombres avaient disjtaru dans lo 
ciel, cl nous étions cloués à la même (ihice, immobile.s, 
mais non muets d'etonnemoni, car notre admiration se 
traduisait par les oxelamations les [iliis varices. Seules, les 
aurores boréales du uonl de rKurope peuvent doiiuer un 
spectacle d’une maguilicence coniparalilc à celle du phéno¬ 
mène iaallnridu que pcr.sonue avant nous u’avail conlemplc 
de la cime du Monl-iîlanc, » — ivn ciii<|unnle'ciiiq niinules 
(la moulée avait pris ijuaire heures), on l'enlra chez soi, 
sous la lente du (iraïul-I’lalcfiu. .Marlins et Bravais y 
restèrent encore trois jours. Ils éludièroni au dôme du 
(îoûler les teintes crépuseulaires de l'almosjiiièro. ils 
obsei-vércut qiTuiie teinte rose ires marquée, invisible de 
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De Pierre-Pointue h Pierre-à-rKclielle ï commencent 
les sublimes horreurs du voynge, écrit M. Stéphen d’Arve. 
Le mauvais pas dure vingt-cinq minutes et sans cordes ; 
c'est un sentier de Ironie centimètres a peine* tracé sur le 
liane presque perpendiculaire d'une aiguille, qu’il faut longer 
on enjambant très souvent de larges échancrures de terrain 
éboulé sous le pied du voyageur pi'océdent. — Je ue me 
suis pas aperçu que ce trajet IVit si terrible, et peuPêlro 
plus d'un Cbamoniard sera de mon avis. 

On se taie le pouls à Pierre-à-i'IicbelIe ; il accuse 143 
])ulsaliûns chez le docteur, 144 chez Nt. Steplien d’Arve et 
DJ7 cliez le botaniste Venance Pavot. C'est une agi talion 

Il O 

en rapport avec « roppression des poitrines, déjà éprouvées 
par la raréfaction de Taîr 3^ (à 3240 mètres d’altitude). Là, 
deux appareils photographiques, bratjucs sur la caravane 
disséminée sur les rocliers, tirent dans lui désordre artis¬ 
tique la première page d’un album qui formera à la (In 
quatorze plnnclies* 

On gravit dans la région <les séracs, ces « énormes blocs 
de glace affectant ordinairement une funoe cubique, gîgan- 
lesques fragments rlelacbés des glacicj^s supérieurs, qui, 
scion le point d’appui qu'ils reuconlrenl, présentent une 
arête pyramidale, ou leur face ([uadrangulaire d'une trans¬ 
parence d'un vert émeraude ou d'un blanc de marbre, 
suivant la coloration des j'avons solaires* » Leur base n'est 

iLi 

pas d’une solidité à loule épreuve, et un guide a dit à 
M. Stéplien à plusieurs reprises : « J.îépéclions-rious, 
monsieur, demain, dans une heure peut-être, ce sérac-là 
ne sera plus en place. » 

Uicn ne manque à la variété de cet étrange pas¬ 
sage, pas morne des lacs en miniature d'une transparence 
azurée, des cascades et de clrdrs ruisseaux ; au bord d'un 
de ces ruisseaux, nous apercevons une longue traînée 
rougeâtre, que l'on pouvait prendre au premier abord pour 
des traces sanguinolentes : Ah! des infasoires ! s’écrie 
le docteur ; et il fait aussitôt rein]Jir un verre de celle 

neige rouge, dont la coloration n'es! due qu'à une myriade 
d’animalcules. » 
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A le! coin tle In jonclion dont je me souviens bien, pour 
y avoir éprouve un accident semblable, M. Slcplien a mis 
un laborieux {|uart d’iieuro pour remoiiler ce qu’il avait 
descendu en Irente secondes. Mais il sc senlil beaucoup 
soulaüfé eu eonsidéranl qu’il touchait enlin aux (ïrands- 
Mulels. Malboureusenienl M. Tairraz, qui lui lendit une 
main secourable, troubla vile son bonheur eu lui disant : 
« Courage ! ilaiis une heure nous serons à hi cabane. — 
Dans une heure, mais vous plaisantez ! Je le vois là devant 
moi, sur nos Icles, ce pillorcs(îUC abri ! 

« C’élail, bêlas ! trop vrai... Je venais d’êlro dupe de ce 
(ju’on peut appeler le niirage des montagnes. » 

Knlin, ils ont rejoint la cabane. On tire le canon à Cha- 
monix. Ils y ré[mndent » en arborant, an sommet do l’ai- 
guîllc qui domine la cabane, un drapeau prussien, qui a 
nollé sur ces hauteurs pendant tout le séjour du D" Pil- 
scluier. » 

Là, M. Slûplten d’Arvo se rassasie jusqu'au bout du 
sublime spectacle qui le captive et ([u’îl appelle Yicrea.sa 
ilt’s ci/iies. Le déclin du jour est superbe. Mais là « le cré- 
jiuscule n’existe pas. A ces splendides reflets île pourpre et 
d’or succèdent, sans Iransilion graduée, le.s teintes livitles 
et cadavéreuses qui peiauelleul do distinguer encore un 
instant les plis ondulés de l’inimeuso linceul qui dra])e le roi 
des moulagues. » Kl puis, c’est une niullilude de points 
scintillants, on nombre tel ijiio l'habitant de la plaine n’en a 
pas idée. « Il y a une concurrence subluuniro à cette illurni- 
natioti céleste ; une ilouzaiue de points lumineux nous 
apparaisscnl au fond de la vallée ; ce sont les hôtels 
de Saussure et d’Angleleri'e, qui nous adressent un sym¬ 
pathique bonsoir par l'illumination de leurs terrasses. » Il 
y est répondu par un feu do résine sur la galerie de la cabane. 
Tandis que guides et porteurs sacrilient bruyamment à 
Morphée, le docteur et le commissaire de police expéri- 
meiiteiil le fait connu qu’on ne dorl jamais la première nuit 
passée sur les névés. Il y a aussi quelqu'un qui veille au- 
dessous d’eux, entre deux pkuicliers ; nous dirons ailleurs 
qui c'était. 
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"ISSO, ils ne retrouvèrent ni cet instrument ni la tige de 
1er. 

Tyndall avait aussi placé im thermomètre nu Jardin, 
eiilre les rochers, à 8000 mètres d’altitude, et un autre dans 
le glacier. Au commencement de la saison suivante, Balmal 
trouva — marqués sur le premier comme minimum de 
température au Jardin pendant F hiver, et le second donna 
une indication qu’on ne lui demandait pas. 11 fut relevé à 
trois cents pieds plus has (|ue l’eiidroil où on l’avait posé, 
ayant parcouru cette dislance dans res])ace de neuf à dix 
mois. 11 était hrîsc, et la tige de fer avait été tordue a 
ras de glace et couchée à ]dal par la force des avalanches. 

Tyndall l'cvinl à la cliaige et s’y prit mieux. Il (U fabri¬ 
quer des ]) 0 teaux, munis à l’nne des extrémités d’une 
jjoinle de fer cl ver.s l’autre d’une courte traverse de bois, 
l.c (hei mornèti’e eu plein air et celui qui devait rester sous 
la glace seraient ainsi prolégés. 

Le 21 août IH.")!), il quittait Charaonix, avec le docteur 
Krankland, vingt-si.x porteurs et trois guide.s ayant à leur 
lèlo Auguste IhilHial. Ün {danta deux poteaux sur le glacier 
des üossons, un près des t.îi’ands-.Mulefs, et, le lende¬ 
main, un au (Traiul-Plaleau, un dans le (lorridor, — le 
sixième réserve pour le sommet, où l’on arriva trop tard 
pour comnieiicer le travail ; mais l’ascension avait encore 
un autre liul. 

Un sait que le soleil doit être plus chaud sur les liaulours 
que dans la plaine, puisque ses rayons laissent nécessai- 
rement de leur chaleur aux couches d’air (|u’ils traversent, 
couches de plus on j)liis denses et humides. Mais quelle 
est la loi de celle progression décroissante? C’est ce que 
voulait savoir le pliysicien anglais. Il s’élail entendu avec 
M. l’ahhé Vidliel, vicaii-e do Chamonix, qui devait taire, 
du lover du soleil jusqu’au momeiit où il al teindrait le 
zénith, une série d’ohservalions coi-respondanles, avec des 
appareils do construction idcntifpic. Ces observations ne 
liüuiraient commencer en meme temps des deux côtés, le 
soleil se levant à Chamonix bien plus lard qu’au Moiit- 
lllaiiG, et c’était un inconvénient grave. Pour opérer là- 














AU MONT-ItLANC 




liaul, il fallait y coucher, et c’est ce qu’a fait 'ryndall, avec 
Frankland, trois guides et six porteurs, enveloppés de 
couvertures, serrés, pressés les uns contre les autres sous 
une tente de dix pieds de diaméti'e. Le thermomètre à plat 
sur la neige marquait — '15'’, Néanmoins nul ne souffrit 
du froid. Au jour naissant, le vent souffla plus fort, soule¬ 
vant dos nuages de neige poudreuse, et il fallait renoncer 
aux ex[)ériences. On i)laiila jusqu’à moitié dans la glace 
le poteau long de douze pieds. Deux Ihernioinèlres à mi¬ 
nimum furent déposés dans la neige, l’un <à quaire pieds, 
l’autre à six de profondeur. L'n Ihcrmomctro à ininiimim, 
un à maximum, et un îlierniomèlre diiïérentiel furent lixés 
en plein air, à la li*averse du bois, et en ronlo pour Clia- 
nioiiix ! L’année suivanle, le poteau existait encore an 
sommet, mais les tubes des Ihermoinèlres é taie ni brisés. 

Les expériences actiiiorncli’iquos, c’esl-à-dire ayant potir 
l)nt de mesurer la radiation solaire, ont été reprises à la 
cime du Monl-lllanc, le l'i juillel ISdij, par 1 lotigkiiison, 
le 21 jtiillel '1857 par Soret detîeiiéve, cl, le Ht aoi’it 1875, 
avec un plein succès, par Jules Viollc, i)roi'üsseur à la 
faculté des sciences de (îreiiolile. « Kii une heure et demie 
d’observations, M, Viollc a trouvé (pie la température des 
rayons solaires an sommet clait de trois à (lualre degrés 
plus élevée qu’au pietl dn glacier des IJossonSjOÙ M. Mar¬ 
got tel effectuait des mesures analogues, il reconnut, en 
meme Icmjis, ijue la déjierditioii du calorique, d’une station 
à l’autre, était due pour la grande partie, non pa.s à soji 
absor[)tion [)ar l'air lui-métjie, mais à son absorption iku* 
la vapeur d’oau réjanidue dans l’air, en sorte que cette 
déperdition, au lieu do former une qnantitc constante, varie 
scion l'etat bygrométrique do l’alinospliére. .\in3i, la vapeur 
d’eau joue le l'éle d’im agent qui soutire la chaleur de.s 
rayons solaires au prolit de l’air ambiant, et c’est Ici une 
de.s raisons qui explif|ucnt pourquoi, malgré l'ardeur plus 
grande du soleil, l’air sec des cimes est plus froiil que l'air 
luimide des régions inférieures. » iJordier de Genève 
écrivait déjà on 1778 : « On recoiniait maintenant (jue l’air 
n’est chaud qu’à proportion des vapeurs qu'il conlieut. 
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C’csl CO qui explique lo froid dos haïUcs monlog'nes, quoi¬ 
que plus pt'oclics du soleil, » 

Quanl à la tempéra lu re moyenne de l’air ol dos glaciers 

■■ 

au Monl-lîlanc pendant la saison d’liivei% elle reste encore 
a connaître. Un fait reconnu de temps immémorial cIicîî 
les montagnards, c’est que la différence de température 
enlre la montagne et la vallée est moins grande Thiver 
(juc Tété, et même, moyennant un temps calme, elle est 
jjarfois plus chaude en haut ((o*en bas. Ainsi, le 20 janvier 
187(U il n’y avait aux Grands-Mulet s que — 7"^ à deux 
heures du rnfitin, température qui n’a pas dfi baisser de 
cinq degrés jusqu’à sept heures. Or, à sept heures, on 
complaît — i\^ a Chanionix, qui est situe à deux mille 
mètres plus bas. 

Nous avons vn que le guide Auguste lîalmat, lorsqu’il 
alla retirer le tliermomélre de d’vndall, le août 18r>tf 

1 , T 1 

coiiduisail tau Monl-lilanc le docloiii' Pifseîmer, de ncrlin. 
(lo dernier s’y Iraîna, comme il l'a rajiporlé lui-mcme, avec 
des peines inouïes, se eouciiaiit à tous moinenis sur les 
bâtons de ses guides joies côte à cèle, suani, sotii'llanl, 
s’endormant el alleignant enfin la cime de repos en friclions 
aux tempes et aux oreilles, en un mot, faisant longuement 
la preuve qu’il n’était nullement un alpiniste. Hst-ce pour 
cela qu'une vive canonnade annonça au raeiiii peuple dos 
touristes l’apparition de William Pilscliner au sommet du 
colosse ; el qu’à son retoui' dans la vallée, un nombreux 
cortège se porta au-devant do lui, le drapeau prussien en 
tôle, el l’accueillît au son de l’hymne national de sa pali-io ? 
Ce ne fut pas, en tout cas, pour la curieuse découveide (pi’il 
avait l'ailu, que tous iguoraienl en ce moment el que je 
vais dire : 

Aux l’ocbers des Petits-Mulets, à quelques centaines de 
mètres de la cime du Monl-Illanc, il remarqua dans les 
lissiires plusieurs [dantes cryptogames el une infinité d’in¬ 
fusoires et de rotifères, de ces rolifères polygastriques cliez 
qui l’on remarque une bouche année de mâclioircs, plu¬ 
sieurs estomacs, des yeux, un système musculaire ti’ès 
développe el un système nerveux. 11 en rapporta de dix 
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espèces : la vie végélalc cl animale au Mont-P.laiic î Mais 
nous V reviendrons. 

If* 

L’enlréû du docleiir berlinois à Chanionix s’exécnla « au 
milieu des tant’ares, des acclanialions les jilus cnlhousiasles, 
accompagnées do nouvelles salves tle coups de canon et 
terminées par des illuminations et des leux d'artifice. » 

Ces ovulions étaient de nature à lui donner le goût du 
rei-enpz-ij : il revint effeclivement deux ans pins fard. 
Dans rintorvalle, il édita eu Indesquc sa relation ornée tic 
six planches. Mais sa narration est si emphatique et ses 
cartes si peu exactes, au témoignage de M. Durior, ([n’elles 
ont pu faire frémir ses compatriotes, mais elles pourraient 
bien aujourd’hui « n’arracher qu'un sourire à ceux d’entre 
eux qui ont l’halulude de la nionlagne. » 

IjO 39 août sur les huit heures du malin, tout 

Chamonix était de nouveau sur pioiî, aux salves d’artillerie. 
Celait encore 1 hlsclnicr, en partance pour les Gr.amls-Mnlcts 
avec mission spéciale du l'oi tle Prusse, (|ui occasionnait 
ces matinales ovations. 11 cfait royalement a]i[>rovisionriô 
tl’inslrumenls tle pliysitpio et de météorologie. Tels étaient, 
d’agrès M. SIéplieii d’Arve qui eu faisait partie, lepersoniiol 
cl rameublemenl de la formidable caravane : 

« Le guide Simon üachal ouvre la marclie, ayant comme 
bavresac un magniliqiie sextant (1) ; Alexandre Balmal 
[Kuio en bantloulière tin Ijaromèlre colossal; dosepb Tairrax, 
le guide-[diotograj)he, a lotit un matériel en minialui'e de 
chambres noires, de trépieds et de plaijues sur ses épaules, 
et Zacharie Cachai é([uilibrc du mieux qu'il poi.il une 
énorme boussole ; cinq eu six autres porteurs sont chargés 
d’appareils moins précieux : lliéodoliles, élcclromèlrcs, 
girouettes, paratonnerres, télescopes, psychroméiros, puis 
la tente, les cordages, les échelles volantes, les hottes aux 
victuailles ; un chien, nn chat, trois pigeons entraient aussi 
dans le matériel de l’expédition. (2) n 


(I) tiisinimciit (]ui cüiitiurit la si.vicirie iiariir dan cercle, c’est 


ii-ilire liO degrés. 

(■i) ///,>ïfüiVe du Monl-iilanc et de In Vallée de Cltnmoiihr, [lar Stéphen 
d’.Vi've, p. 237. 
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De Pierre-Pointue h Pierre-à-rPcliclIe « commencent 
le» sublimes liorreurs du voyage, écrit M. Sléphen d’Arve. 
Le in a U vais pas dure vingt-cinq minutes et sans cordes; 
c’est un sentier de Irenle ccntimèlres à peine, tracé sur le 
liane presque perpendiculaire d'une aiguille, ([ti’il faut longer 
en enjambant li-èssouvcul de larges échancrures de terrain 
éboulé sous le pied ilu voyageur précédent. » — Je ne me 
suis pas aperçu que ce trajet fût si terrible, et peut-être 
plus d’un Cliamoniard sera de mon avis. 

On se tàte le [>ouls à iberre-à-rEclielle ; il accuse 142 
pulsations chez, le docteur, '144 chez M. Stephen d’Arve et 
137 chez le botaniste Vcnance Pavot. C’est une acritalion 

li 

en rapport avec « l’oppression des poitrines, déjà éprouvées 
par la raréfaclion de rail* » (à 2510 mètres d’altitude). Là, 
deux ajipareils pliolograpliiques, braqués sur la caravane 
disséminée sur les rochers, tirent dans un désordi'c artis¬ 
tique la première Jiage (bun album qui formera à la lin 
qnator/.e planches. 

ün gravit dans la région des séracs, ces « énormes fdocs 
de glace affectant ordinairement une forme cubi([ue, gigan¬ 
tesques fiaginents détachés des glaciers supérieurs, qui, 
selon le point d'appui quhls rencontrent, présentent une 
aréle pyramidale, ou leur face quadrangulaire d'une irans- 
parerice d’un vert émciaude ou d’un blanc do marbre, 
suivant la coloration des rayons solaires. » Leur base n’est 

Kj 

pas d'une solidilô à tou le éi)icuve, et un guide a dil à 
M. Sléphen à plusieurs reprises : « Dépêchons-nous, 
monsieur, domain, dans une heure peut-elre, ce sérac-là 
ne sera plus en place. » 

.... « Kicn no manque à la varié lé de cel él range pas¬ 
sage, pas meme des lacs en minialure d’une Iransnarenco 
azurée, des cascades et do clairs ruisseaux ; au bord d'un 
de ces ruisseaux, nous apercevons une longue traînée 
rougeàl]-e, que l’on pouvait prendre au premier abord pour 
<les traces sanguinolentes : Ah! dfis ïii/'Hsoi/-es ! s’écrie 
le docteur ; el il fait aussilôt remjilir un verre de celte 

neige rouge, donl la coloralioii n est due qu’a une myriade 
d’animalcules. * 
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A tel coin de la jonction dont je me souviens bien, pour 
y avoir éprouvé un accident semblable, M. Slcphen a mis 
un laborieux quart d’heure pour re ru on ter ce qiril avait 
descendu en trente secondes. Mais il so sentit beaucoup 
soulagé eu considérant (pi’il touchait enlîn aux (irauds- 
Mulets. Mallieureusomcut M. Tairraz, qui lui tendit une 
main secoiu’able, troubla vite son boutieur eu lui disant : 
« Courage ! dans une heure nous sei'oiis à la cabane. ~ 
Itnus une heure, mais vous plaisantez ! Je le vois là devant 
moi, sur nos télés, ce pittoresque abri ! 

« C’était, liélas ! trop vrai... Je venais d'étre ilupe tie ce 
([u’on peut appeler le mirage des moulagnes. » 

Mutin, ils ont rejoint la cabane. Üu tire le canon à Cha- 
nionix. Ils y répondent <t en arljoranl, an sommet de l’ai¬ 
guille qui domine la cabane, un drapeau prussien, ([iii a 
tlotté sur ces hauteurs pendant tout le séjour tlu D' Pit- 
sebuer. » 

Là, M. Stéphen d'.Vrve se rassasie jusqu'au bout du 
sublime spectacle qui le captive et (pdil a[>pt’lie Virressa 
des cifiies. i^e déclin du jour est su[>erbe. Mais là « le cré¬ 
puscule n’exîsle pas. A ces sploudides rellels do pourpre et 
tl’or sncccdeiil, sans Iraiisilioii graduée, les teintes livides 
cl cadavéï'euscs qui perinotleut de distinguer encore un 
instant les plis ondules de l'immense linceul qui drajie le roi 
ries moulagnes. » Kl puis, c'est une nuillilude de points 
scintillants, en nombi'C tel que riiabitanl de la plaine n’en a 
](as idée. « 11 y a une conctirronce sublunaire à celle illumi¬ 
nation céleste : une itouzaine tie points lumineux nous 
apparaissent au fond de la vallée ; ce sont les hôtels 
de Saussure et d’Anglclcj'rc, rpii nous adressent un sym- 
pallii((ue bonsoir [lar i’iiluminalion de leurs terrasses. » 11 
yest répondu par- un feu tle résine sur la galerie de la cabane. 
Tandis ([ne guides et ]torlenrs sacrifient bruyamment à 
Mofpbée, le ilocteur et le connuissaii-e de police expéri¬ 
mentent le fait connu qu’on ne dort jamais la première nuit 
passée sur les névés. El y a aussi qualqu’an qui veille au- 
dessous d'eux, entre deux iilaucbcrs ; nous dirons ailleurs 
(pii c’était. 
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Le lendemain on élaldit la lente'et les inslrumenls du 
docteur à dOÜ mètres au-dessus de la cabane. Il y resta 
seize jours, du îll août au 10 septembre. M. Stéphen dut 
redescendre « pour surveiller <à Chamonix, à heures lixes 
simultanées , des appareils barométriques et psychro- 
inétriques. » On faisait en meme temps des observations de 
même i^eiire à Genève, Turin, Aoste, Berlin, etc. 

Voici tout ce ([ue le célèbre docteur nous a laissé do 
scs longues investigations : 

<s Un matin, dit-Ü, je me suis réveille, suffoqué par la 
chaleur, et ne trouvant pas la jjossibilitc de me donner de 
l’air en soulevant le panneau de toile cirée qui fermait 
l’ouvcrlui'C de ma tcalo, je réveillai Zacharie Cachai, 
ITui de mes guides, qui dormait à mes côtés. Celui-ci lait do 
vains efforts pour y pai’venij" et respirait aussi comme moi 
avec peine : la nuit üpaf[ue dans laquelle nous nous trouvions 
contrastait avec riieurc matinale qui souuail à ma montre 
(six lieures du matin) cl nous liiiissious par nous apercevoir 
que nous étions littéraleinenl ensevelis sous une ü|)aisse 
couche de neige tombée ()endanl la nuit. Il fallut tViirc une 
trouée à l’aide de nos tètes dans celte neige iieureusemeiU 
assez fraîche pour nous üuvj-ir un passage, et travailler 
(]ualrc lioures à débarrasser la tente et les appareils entière¬ 
ment cuyloulis. » 

Celle /rotiée à coups de lèle tient eu (léliaiice M. Durier, 
et nous de même. EWù pourrait fort IjieUj eu elïet, u'avoir 
été pratiqiJCG ijuc dans rimaginalion méridionale de 
SlépheiJ d'Arve. 

« Une autre nuit, raconte encore ce dernier^ le docteur 
fui rcveillô par une épouvantable roulement qui lui lit 
craindre une avalanclie cl croire à sa dernière heure. Le 
bruit cessé ci le calme moral revenu apres celte redoulable 
secousse physique, le docteur sort de sa tente cl voit, à 
([ualiG mètres de son abri, un énoi'me granit descendu 
quelques instants avant du sommet de raiguille sans nom 
devant laquelle il a séjourné pendant quinze jours. » 

Lt noire auteur de s’écrier en a[5pi'enaril celle hisloire ; 

(î C'est une carte de visite que votre voisine a très 
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urbainemenl déposée à votre porte, mon clicr docteur; 
vous ne lui en voudrez pas de n'avoir pas demandé à en 
franchir l’entrée?... Je voudrais voir dans cette avance si 
courtoise un projet d’union scienlifi([ue ; celte voisine n’a 
pas de nom, répondez à celte avance en lui offrant le 
vôtre, je me charge des avances et de la consécration tlu 
mariage. » Ainsi fut fait, c’esl-â-dire rpic, à la demande 
de celui qui tenait cet obséquieux langage, le conseil des 
guides prit une délibération en vertu de la([uelle la plus 
haute aiguille du rocher des (drauds-Mulcls poricrail <à 
l'avenir le nom iVPHxchuer. 

i..a délibération est on date du 17 seplcmhre, le len¬ 
demain tlu jour où Piischner t|uilla son observatoire. Ht le 
galant homme qui fil graver ce nom là-haut s’appelle, 
non plus Stéphen d'Arve, mais 1\I. de Caleliii, commis¬ 
saire de police à Chamoiiix. 

Kt dire que les Jacques lialmat, lc.s liravaîs, les Tymlall, 
les Violle, les Pourrit, vingt autres (tout les scienliJiques 
recherches ont été léguées à la Franco, n’ont leur nom 
allaché <à aucune de nos gratnles cimes! On .i essayé de 
donner le Monl-Maïulil à de Saussure, mais cela n’n pas 
])ns. Ft un ]irt)Ssion, même après Sedan, garderait sur la 
carte de nos Al[>es le hénéllce d’une faveur que tant de 
nos cûm[)atriotes ont pour le moins aulaut méritée que lui, 
et qu’ils u’onl pa.s? Je vote, moi, pour (fu’il ne reste plus 
sur notre Mont-Hlanc que le simple souvenir de Piischner 
y travaillant pour le roi ilo Prusse. 


Les animaux et les plantes au Mont-Blanc 


La nnllèv de neîije, en fait d’animaux, a ses hôtes 
habituels, ses hôtes de passage el, ([uelquel’ois aussi, 
hôtes malgré eux, à leur corps délcndanl. 
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Les chevaux, le gi’os bétail, ne sont jamais allés aux 
Grands-Mulots. Ün conduil lous les ans des vaches là tra¬ 
vers la Mer lie glace, pour leur faire brouter l’herhc de 
l’autre côté, au-dessus du Mauvais-Pas. Elles ne se font 
pas trop tirer par la coixle, ol sautent assez cavalièrement 
les crevasses. M. Duriei' v a vu deux moutons, dont l’un 
Irotiait, glissait sans s'êmouvair, et Tau Ire restait là les 
jambes écartées, immobiles, comme ses congénères en 
carton que Ton donne en jouet aux entants. Les chèvres 
gardent sur te glacier leur libejdé d'allure ordinaire; seule¬ 
ment, s il leur arrive de s'enfiler dans une impasse, elles se 
mctlent à bêler et ne bougent plus rju'on n'aille les prendre. 
Le chien est le seul animal donmstique qui s’accommode 
d'une excursion sur les névés. Ou va l’homme, il suit de 
confiance. Lîournl emmenait partout le sien. Celui de Ken¬ 
nedy a escaladé la redoutable Aiguille-Verte (1). Le 
2.5 août ]8ïi7, à la suite de la caravane d'Alkins, un chien, 
le Jacques Ualmat de son espèce, mit sous ses ([uatre 


pattes la cime du Mont-Hlanc. La chienne de miss Ih'e- 
Yoorl et de Coolidge, son neveu, après avoir reçu le nom 
de Tsclungel au sommet de celle montagne, après avoir 
été au ^]üLlt-llose et sur vingt autres pics pendant neuf 
ans, lit rascension du Mont-L51anc, le 24 juillet 1875, en 


donnant de la voix. La Fiaelie de Sylvain Couttet allait 
vingt, trente fois par an aux Grands-Mulets, et pour rem- 
pêcher de partir avec les caravanes, il fallait fermer portes 
et fenêtres. Le lévrier de M. Jean Charlet a aussi lait rasceii' 
sioii du Mont-Blanc. (1 prenait les devants, creusait la 
neige, s’y inslallait replié en coquille et attendait son rnaîlre. 

M. Stéphen d’Arve nous trace ainsi la vie des animaux 
qui partagèrent Ta si le du docteur Pitsclmei' : Pondant la 
jirerniôre nui!, « les pigeons n’onl pas [tousse le moindre 
gloussement ; le chat et le chien ont dormi du sommeil le 
[dus calme ; co dernier rn’a suivi dans une promenade mati¬ 
nale sur la neige, en aboyant beaucoup à la suite de Télouf- 
fement qu il éprouvait pour me suivre au pas précipité. 


(J) AltiLiidü : 4127 an 
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Le chat n'a jamais voulu quilLer la cabane et paraissait 
préférer aux aliments le sommeil lourd qui l'a Icuu dans 
un état d’engourclissemenl complet pendant les seize jours 
de séjour. 

« Le premier messager que m’adressait M, Pifscliner 
ne méritait aucune récompense de célérité. Ce premier 
pigeon lancé dos Crands-Mtilcts mil ([uaranle-liuit heures 
entre le moment du départ constaté siu* le billet lacéré qu'il 
I>orînit à sou cou et riieure de son retour au colombier 
d’où il avait été déniché huit jours avant. Itaiis ([iielle région 
ce pauvre volatile s’est il si longtemps ég’aré? station 

attrayante a pu le captiver sur ces cimes neigeuses? C'est 
CO que ne m’apprenait [las la moitié du billet écrit au 
crayon. 11 pouvait franchir on un f|uarl d’heure cet es[iaco 
en ligne droite, vitesse calculée jiar les données scienti¬ 
fiques et les exjiériencos du même genre renouvelées tous 
les jours sur les divers autres jiointsdu conliiieiil : la science 
nous dira-t-elle pourquoi il a mis deux jours? 

a M. Pitschner emporte l'intéressant volatile pour en 
faire don an jardin d’histoire naturelle de Berlin. Que do 
visiteurs scicntiliques voudront pouvoir interroger l’oiseau 
à rasjiect de la notice qui décorera le fronton do sa 
cage (1) ! n 

H n'est rien tlil ici dos deux autres pigeons du docteur; 
c'c.st à croii'C qu’ils n'oiit pas |jtt voler. Uno dame ayant 
porté un [tigeon au Monl-Blanc pour se tenir les mains 
chaudes, le lâcha depuis la cînie, mais il tomba lourdement 
sur la neige, sans même chercher à battre de l'aile. 

Il est un animal dont la présence nu Mont-Blanc et la 
tomplexion délicate forment un contraste très réel. Il n’est 
]>as rare, quand on passe la nuit aux Grauds-Mulels, 
ireiitcudi’c un grignotemenl sons le plancher. Qu’est-cc à 
dire? la montagne serait-elle acconcliéc d'une souris? car, 
avec un [leu de bonlieur, on peut stii'pi'endre le rougeur à 
l’cuu vro, et il ressemble à s’y ni éprendre à la souris do mes- 
tique. Il aura peut-être été apporté là dans quelque hotte, 


(I) Slëpli. il’Arve, 11. -m, 
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comme des vaisseaux ont infesté l’Amérique dé rats euro¬ 
péens ? Nullement, Ce petit rongeur naît, se propage oL 
meurt n ces altitudes, dans toute la Ghaîne des Alpes. 
C’est une espèce de campagnol, auquel M* Martin a donné 
le nom scientilique (.Varn'eo/a nirafts. Il ne s'endort point 
riiiver à la façon des marmottes: mais il reste vif, dégourdi 
en tou le saison, et son pelage, qui ne change pas, n'est 
pas plus fourré que celui des autres campagnols. 11 ne 
craint pas la clialcur, mais résisle difficilement au froid. 
Des campagnols des neiges qu'on avait placés au Muséum 
ddiisloire iialurellc de Paris, dans ratmosphère des singes 
d'Amérique, s en sont très hîen trouvés, tandis que d'autres, 
exposés à Tair pendant une nuit où la ternpéj'alure n'était 
pas meme descendue à zéro, ont élé trouvés morts le lende¬ 
main malin. (Test ([ue le sol où ils ont élu domicile s'échauffe 
beaucoup plus [îendant l'été dans la montagne que dans la 
plaine et se refroidit beaucoup moins en hivei\ La neige 
qui le recouvre de Ijoiine heure le protège contre le rayon¬ 
nement ; elle ensevelit les plan les avant qu'un air glacé 
les ail flétries et ne disparaît ([ue lorsque les retours du gel 
ne sont jjIus à craindre. 11 en résulte que ce petit être, 
autour de son terrier bien cliaud, trouve sous la neige une 


Ijrovision ddierbes encore vivantes, dont il fait sa nourriture. 
Au surplus, le campagnol des neiges est le mammifère qui 
liabite la région la plus élevée eu Europe. Le chamois ni 
le bouquetin, merne en leurs grandes promenades, ne 
s'avenlurenl giicic aussi baut. 

Le seul animal f[ui parut avoir son domicile constant 
sur le col du üéanl, écrit de Saussure, étoit une araignée 
loule noire, (jui se lenoil sous les pien^es. Mais nous eûmes 
la visite de trois chamois qui passoient de la vallée d’A os le 
en Savoie, Nous eûmes aussi des oiseaux de liois especes 
dilTérenles : un pio de mui'aille, un moineau de neige et 
des choucas ou corneilles à pieds et bec rouges. Les deux 
premiers ne parurent qa'uiie fois; au lieu que les choucas 
nous faisoient de fréquentes visites. Gomme notre are le 
étoit élevée entre deux profonds glaciers, lorsque le vent 
souflloil d'un ccVté, le calme régnoit de Tautre ; el alors 
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les insecles, cîinrriés pnr le vent, des papillons, des lipides, 
des mouches de dilTérenles sorles lombnicnt suc le glacier, 
où cégnoil le calme: et les choucas, allirés par les insecles, 
faisoieni, eu leur donnant la cliasse, des courses et do petits 
vols qui animoient et égayoienl un jseu notre sauvage 
solitude (1). » 

Mais cela égayait d’une façon toute autre ces pauvres 
petites bèfes ; abeilles, papillons, autres insectes divers ; 
car, au témoignage qu'on vient tle voir, M. Diiricr ajoute : 
Une fois engagés suc le glacier, au hasard du vol ou de 


la brise, ils uiontent, rnouti’iit toujours, guidés [lar un 
instinct dont ce u’csl pas le cas d’admicec la ])ccvoyance. 
La phqiartde ces égarés viennent s’échouer au rocher des 
Grands-Mulets où ils meurent Identôl do troid el d'épui- 
semenl. Les plus vigoureux poussent jus([u’au Grand- 
Plateau et n'y gagnent que do mourir sur la neige. Le 
passage des glaciers est dangereux aux liirotidenos mêmes. 
Lélic Stephen en trouva un jour une vinglaiiio sur le 
glacier de Lescliaiix. Elles cl aient mortes en bon ordre, 
c'est à-dire rangées en symétrie, comme si elles eussent clé 
fnqqtées toutes <à la fois [lendant lem- voi. 

La niverolleon pinson dos neiges fait son nid Itien au- 
dessus de la limite des forets, sur le.s crêtes nues el 


escarpées, l'iiles viennent picorer îitix (irands-Mnlels les 
mietlos de jiain soms le uc/. des touristes avec la sauvage 
ellronicrie do leur e.spéce. Les choucas on corneilles à bec 
jaune (?) moidcnl encore plus liant. Ivllc.s s’élèvent jusqu’à 
la banleiir du Mont-lilanc, traversant le Corridor à tire- 
d’aile. Au (irand-lMaleau, elles viennent s’abattre [lar 
lrou[)es sui’ la neige pour piquer les os de poulet et autres 
débris do repas laissés par les caravanes. Niverolles el 
choucas feraient maigre chère s'il leur fallait se contenter 
do ces festins d’aventure. Même les insectes, les araignées 
noires, ipie de Saussure a remarquées entre les pierres 
jusque sur le col du Géant ('2), uc leur seraient encore qu’un 


(1) '^'oyrigfl daits li's Alpi’x, t. Vit, c!i. iii. 

{'2) .\1. idtscliiicr oji ;i aussi i(.!ii)ari|ué ilaiissuu roclior dos (iiaïuts- 
Muleis. 
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médiocre orclîneiro* « Heurensetnent, la Providence y a 
pourvu : 


Aux petiu des oiseaux il donne la pâture, 


et c’est ici (lu’on s'explique l'instinct mystérieux (provi¬ 
dentiel) qui pousse les aheilles et les papillons à remonter 
le glacier. Grâce à ce dejertner (jui vient au-devant d’eux, 
les braves oiseaux ont de quoi s'enlretenir et les mouches 
leur tornbeni toutes gelées dans le bec. » G’est ainsi que, 
par la disposition d’une Providence qui a tout prévu, les 
bêtes faites pour butiner itarmi les prés fleuris sont mises 
à la portée des bêles affamées que leur tempérament relient 
dans les régions glaciales. 

Terminons ce clia{)ili'e jiar quelques mots sur la vio 
végétale en ces memes régions. 

Le rocher qui abritait de Saussure au col du Géant ne 
lui offrit, dit-il, (îu’muc « seule espèce de plante parfaite 
ou à fleurs distinctes, » C’était Vnrefia hrlvfltirn ou 
ï(t'inh-ùaacu e)nht-if{U(‘e de la Flore françoise, à Heurs 
« ici blanches, là purpurines, exlrémemenl jolies. » Mais 
il y trouva « une grando quantité do lichens, ■» el en rap¬ 
porta huit espèces. 

M. Vcnance Payot, dans sa Fiorula de In vallée de la 
nier do (jlnco, cite les espèces do plantes phanérogames 
qu'il y a ronconlrées, depuis l'altitude de mètres 

jusqu’à celle de 2 100. Ses reclierches comprennent ces 
quatre localités : Entre-ln-Porlo, 1 kil, de circonfércnco ; 
le Tueidy 1 1/3 kil. ; f,osc}tauj', 3 kil. ; le Jardin, 4 kil.t 
ei le nombre total des plantes recueillies sur ces peints est 
de 107. (Juant aux végétaux cryptogames, le nombre eu 
est de 139. Trois cents plantes environ qui, on moins de 
trois mois d’été, naissent, s’épanouissent el fructifient, 
cbacuno .à sa nianiéro, aii sein des glace.s éternelles, et (pii 
accomplissent ces évolutions « avec une vivacité de |)orl, 
une richesse do couleurs auxquelles on serait loin de 
s’attendre sous un climat où le thermomètre, pendant les 
deux mois de l’été, oscille autour do zéro, à l’ombre. » 
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L'auteur que nous cilons déclare son calalogue incomjilel, 
et il ne doute pas qu’il ne reçût « une notable augmentation 
(le courses et de séjours plus ou moins ré pelés, surtout 
en ce qui concerne l’ordre tles^niousses cl lichens. » 


MiüeU. Ces rocliers, qui apparaissent de loin comme une 
longue facile noire au milieu de la vallée de neige, ont 
)irésenlé à cet auleur « 21 phanérogames, dont une seule 
espèce, VArpna .si>.hs]iH-a(a, est spéciale à celle région ; 
et 58 cryptogames cellulaires, savoir : ‘2(! mousses, 2 lié- 
paliques et 80 lichens a[>parlcnaut aux saxicoles (I). » 

Ce simple ajierçn nous montre^ sufti.samment que la 
Providence n'a pas voulu laisser sans embellissement et 
sans signe de vie ces régions perdues cl désorlos. Chi no 
Irouve plus l<à, sans donle, rinlinie prodigalilé des prairies 
alpeslres : mais la surprise ii'en e.sl que jiiiis agréable, 
alors que l'œil de l’iiomme lomhe loul à coup sur une 
charmanlc lloraison, landis qu’il no s’allendail à renconlrcr 
{|ue la roche mie. Le .lardin jirincipaleniettl, celle oasis au 
sommet des glaces permanenles, ravit d’aise le voyageur 
et le dis Irait soudain d'n ne la ligue déjà longue eu l’in- 
vilanL a s’asseoii" sur son riche lapi.s de verdure et de rieurs. 


(!) fit’clu’rches b’yktnUpu’H dan^ le dn Mml-l'Atti c. — tSSO. 

M. l’aviil a i i'UTii ses dilTriVlitos luiblicaliuiis dans sa FUintle du 
DU (liiidc du Iwlauhte e! du \ùurh(e dautt lex Mpes penuiues. 
li a aii.ssi ('dUù la heamplhn Uhiorupte dex replüeseï /VimiHiVrt/îoji dfx 
Ciiqiiilles i'IuuhU’x el faxsilex — IStiti ; le f'.u'niogtie de h des rocites 
et des uiinéyaux de luchniue du Monl-tlinne ; cl les (heillaliotis des qiiatre 
{lainds gkieieis de la rnttee de Itl il a sims presse : trois 

|ui')]iraliijiis sur les cijipiiupmes , ht gi^oloifte et ta niiudruiofiie des 
eiii'i/ons du Mant-lllinic. Oo suiil là aiitaiii de lonalilcs travaux, des 
jalons plaïués sur le ehainii incnmitieiisuralde de la science, il est 
;i .soiiliaitcr uu'il snigissti liiciilôt, parmi les enfants ilc celle étrange 
vallée, ntl uatiiralisle iiiii, Iden pénétré lui-inème de l'e.sprit religieux 
des ancêtres, acliève de la nianière ipii convlcnl r(i;uvi'e de M. l’ayot. 
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Les Glaciers. 


Si un oliser vtiEeur pouvfiil se Irfinsporter assez haul pour 
embrasser cruii coui) d’œil les Alpes do la Suisse, de la 
Savoie et du Daupliiné, il les verrai! sillonnées de iiom- 
bi'cuscs vallées, et composées de plusieurs lignes parallèles, 
la p! US haute au milieu, el les autres en décroissance gra¬ 
duelle, A mesure qireües s en éloignent, 

La plus haute, ou vhaîne ceafraie, lui paraîtrait Imrisséc 
de rochers escarjiés, couverts de neiges éternelles partout 
ou leurs lianes no sont pas alisolument lailles à pic. Mais 
fies deux cotés de cette chaîne, il verrait de profondes 
vallées tapissées dhine belle verdure, j^eiiplées de hameaux, 
et arrosées par des rivières. Kn entrant iin peu plus dans 
les détails, il remarrpicrait rjtio la chaîne centrale se com- 
]>ose de |>ics élevés et de chaîrtes jïartielles, couvertes de 
neiges sur leurs sommités ; mais fjue toutes les pentes de 
CCS pics et de ces cliaînes, celles du moins qui ne sont pas 
excessivemeijt rapifics, sont chai'gécs de glaces, el fjne 
leurs inlervalles forment do hautes vaÜées remplies d'amas 
immenses de glaces, fpji vont se verser dans les vallées 
])rofondes et liabitées qui hocflent la gi-ande chaîne. 

Les chaînes les plus voisines de cellc-hà lui présente- 
raieni, mais jiliis en pelit, les memes phénomènes. Plus 
loin, ce ne seraient plus des glaces, mais simplement des 
îieigcs çà cl la, sur quehiues sommités élevées : et enfin, 
il verrait les montagnes n'avoir plus de neiges, el s abaisser 
graducllemoal jus([u'c\ se confondre avec les plaines (I). 

Kn nous monlranl celle slïuclnre générale des Alpes, 
M. de Saussure nous y hiil voir doux sortes « de glaciei^s 
ou amas de glaces éternelles h : ceux qui se l'ormenl en 


(I) loÿ. dans (eii Mp,^ L II, ch. vin 
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plein air dans les vallées très élevées cl plus ou moins 
profondes do la chaino centrale, et qui sont dominés cio tous 
côtés par des montagnes encore plus hautes; el ceux cpii, 


sans être ronfei'inés dans dos 


vallées, s’étendent sur 



pentes des hantes sommités, 

Les premiers sont les pins considérables, tant pour 
rétendue (lue pour la profondeur. Le glaciei' dos Lois ou 
mer de glace, par excniple, a ]n'és de cini[ lieues de lon¬ 
gueur sur plus d’une lieue de largeur dans le haut. 

(les glaoiers-là, à jiou d’exceplions prés, sont renfermés 
dans les vallées transversales, lertniiiées en culs-de-sac 
qii'eutoiireul des rochers inaccessildes. Ils se versent ainsi 
transversalement dans les basses vallées tongiliidinalos. 
l.our épaisseur el leur profondeur varie selon les localités. 
Elle est en proportion îles creux ou eufonccmenls du sol. 
Le glacier dos Lois est profond de 80 à 100 jiieds. 1 t'aidros 
oui une épaisseur heaucoiq» plus considérable, ün en a 
même évalué à '100 toises. 


Dans les pentes rapides, ces tuasses do glace, entraînées 
par leur poids el inégaîemeiil sotjleviiies par le sol raboteux 
([ui les [)Ortc, se divisent en grandes tranches transversales, 
séparées jtar de profondes crevasses. 

(les gbneous ainsi divisés, quelquefois même soulevés 
[tar la pression de ceux tpii les suivout, présenlenl cos 
grands et beaux aceitlents aux lurmes bî/arres, telles tpiû 
|jj ramidcs, tours, croies percées, t|ui cliarineul on eflVaicid, 
mais aussi ([ui barrent sonvonf le passage. (Ju les voit aussi 
bien dans le liant ((ue dans le luis ; il suffit ([ue rinclinaisou 
du sol surpasse 00 nu iO ilogres. Mais les crevasses sont 
rares el étroites là où la petite est dotice, et il n’cii existe 


presque pas là où le fotul est liori/.orital. 

La surface de ce.s glaces n'est nulle part glissante, 
cominc celle dos fossés et tles lfic.s üelés. (On ne satirail v 

V ’ 1. 

faire iusage de jiaiins. Mlle est rtide et grenue, (l’csl la 
rapidité de la peute seule qui expose là dos glissades. Lti 
suiistanco cti est Irès poreuse, peu adliéreiito, [leti dure el 
point traii3|iarente : c’est évidemment la congélation il’une 
neige plus ou moins imbiliée d’eau, coinnio le prouvent 
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encore les nombreuses ]>ulles d'air dont celle glace est 
remplie. Qu'on fasse geler à dessein de la neige mouillée, 
et l’on y trouvera une ressemblance frappanle avec cette 
substance des elaciors. 

Il neige pefuiaiit neuf mois dû rannéo en ces hautes 
régions. Tou les les neiges des pics environnanls se préci- 
pilenl en avalanclics, dans ces liauls culs-dc-sac, Quelles 
accuniulnlions condensées par la chute et par la pressiou 
du poids ! Viennent le soleil et les veiils cliauds de Tété; 
une partie de ces neiges se résoudra en une eau, qui, 
jointe à reau de pluie, formera, sons Tact ion du froid, de 
la glace poreuse. La masse en viendra la, a la longue, 
grâce aux liivers. Car c'est pendant Tliiver que les glaciers 
se forment conlrairemeiit à Tasserüon flTm au leur qui 
pi^éEcnd expliquer ces cnoï mes amas do glaces par la con¬ 
gela lion qui se fait pendant les nuits d'été. Les pins froides 
de ces niiiEs peuvent geler jnsqiTcà un travers de doigt la 
surface des eaux retenues comme en des réservoirs par 
les neiges, mais elles ne poussent jamais la congélation 
jusqu’au fond des crevasses ni ne soudent jamais entre 
eux de grands glaçons, et Ta^uvro de ces nuils est plus 
qiTaiiéanlio par la chaleur des jours qui les suivenL D'ail¬ 
leurs, les venls chauds ([iii régnent en ôté, fondent les 
glaces et les neiges pendani la nuit comme pendant le jour, 
morne sur les cimes les plus élevées ; en sorte (jue, \n\r le 
concoui'S de toutes ces causes, la masse des glaces, comme 
celle dos neiges, tliminue cousidôrabloment dans toute 
retendue des Alpes, pendant le cours de la l>elle saison. 
Kn(in, ce n’esL jamais en clé, mais c’est lonjonrs en hiver 
que de nouveaux glaciers so forment par la congélation 
des 
d’eau. 


neiges de riiiver [précédent, ejne Tété a imbibées 


Les glaciers de la seconde espèce se forment de la meme 
manière rjiie ceux de in première. Seulement, leurs neiges^ 
étant plus en pente aux versants des hautes sommités, 
s’imbibent moins d’eau que celles des glaciers retenus 
dans le fond des vallées, et de la une glace plus poreuse 
et moins liée que celle de la première espece. 
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Plus on descend, plus les neiges d'im glacier sont con¬ 
sistantes ; plus ON s’élève, plus elles sc t'a|ipi‘oclicnt de la 
neige proprctnenl dite. I.fi masse des cimes isolées n’esl 
jamais de la glace, mais toujours de la neige. Si on la voit 
briller pnrlbis comme de la glace polie, c’est tpic le soleil, 
ou lin vent cliaiKl, on u ramolli la surlVice, laquelle 


devient une ci'oûle dure et brillante, jjar le froid de la nuit, 
mais jamais de la vraie glace. 11 y a aussi là dos ci'cvasses, 
mais c'est le résultat de iioige.s qui so sont rendues et 
alîaissccs. L'épaisse calotte du Mon l-I liane, vue du lia ut 
du Lramon, et comparée aux vrais glaciers qu’oii a égale¬ 
ment sous les yeux, ilémonlro à l'évidence qu’elle est 
ton le de neige et nullement de glace. ( loi n ment, d'ailleurs, 


dans une région au.ssi élevée et aussi fixûde, pourrait il so 
fondre une quantité de neige capable d’imbiljer d’eau loiite 
la masse ? D'on il est exact tle dire avec (îriiner i « 


hautes montagnes et sur leurs sommets couverts de neiges, 
on ne trouve aucune glace proprement dite, mais une 
neige vieille cl tlurcio (1). 

a D’après tout ce qii’ou vient de lire sur la formalioii 
(les glaciers, ou soroil lente de croire que ces neiges qui 
s’accumulenl toujours, qui ne diminuent jamais en été 
autani qu'elles augnieiitenl en hiver, et (|ui se convertissent 
en glaces plus sülide.s encore et plus durables, devroient 
croître, et même Iré.s-rapideiîieiit, eu épaisseur et ou cleuduo. 
ileureusemeni, ki nature a mis des bornes à leur accrois- 


semenl. 

a Le soleil, les pluies, les vents chauds, tiM va illent 
pendant rélc à les délruire; el l’évai>oraliou, donl l’aclion 
.sur la glace, el [dus encore sur la neige, csl très-consi- 
dèrahle, ja’ineipnh’mûnt dans un air rarélié, dissipe, même 
flans les plus giands froifls, une quanlilô considérable do 
lüules ces nialières. » 

A CCS causes, il faut ajouler la rftafear ialèrieure de 
!a leit’e, ({ui est un agent de destriiclion [missant et 
continuel sur les couches inférieures des glaciers, sur celle 


(1) /Vsrrfp h (Di des ^heiei's de la Suisse, p. ,114. 









110 


UMi ASCKNSlO.N 


qui est en contact immédial avec le sol d'abord, et ensuite, 
(juoiquc de moins en moins fort, sur les autres couches 
garanties du froid exlérieor. L'effet de celle chaleur est 
indéniable. Lorsqu'il toml)G, sur un sol fortement gelé, une 
quantité de neige qui le met à Tabri du froid alinos- 
jjhérique, no voit-on pas ce sol se dégeler sous celle 
neige, et les plantes y faire comme des provisions pour 
leur accroissement fulur ? Ce qui ne rallcsle pas moins, 
ce sont ces ruisseaux, ces couranls d’eaux de toutes sortes, 
([ui ne s’endorment jamais sons les glaciers, meme durant 
les plus grands froids, et cette Tiiéme chaleur intérieure 
aide aussi à expliquer pourquoi les coucUes d'un glacier 
s’amincissenl au fur cl à mesure de leur rapprochemenl du 
soL Ur, qui d ra jamais la puissance d'un agent ([ui no 
suspend pas un roui instant son œuvre? 

Lnlin, le poids même des glaces s’oppose avec beaucoup 
d’el(icacil6 à leur accroissement* Il les cnlraine, en effet, itar 
un glissement plus ou moins lent, mais continu, jusque dans 
les basses vallées où la chaleur de rélé est assez forte pour 
les fondre* 

Ce mouvement continuel des glaciers est attesté par les 
débris ({u'ils charrient* Ces pierres, ces moraine ,h que les 

glaces Iransporlent sur leurs bords jusque dans la iilaiue, 
sont comme le certificat de leur profère lieu de naissance* 
Elles les ont reçues des hautes cimes d'où elles soîit 
tombées elles-nièrnes eu parlie sous forme d’avalanches. 
Kilos les apporlent de ces liaules vallées, où ollos fureiiL 
d'abord de la neige, pour devenir cnsuilo des glaces de 
plus en plus consislantes, au prorala de leur fonte et de 
leur imbibalion par les eaux dans leur trajet permanent. 

Donc, le soleil, les vents chauds, les pluies, l’évapo¬ 
ra lion, la chaleur du sol et la marche conlinuo des glaciers 
vers un climat de plus en plus doux : telles sont les causes 
qui coiiibalient leur accroissement et maîntieiiuent dans 
nos Alpes un équilibre providentiel ; ou, pour parler le 
langage de de Saussure, qui « fournissent une nouvelle 
preuve de ces proportions admirables que la Nature a 
élablies entre les forces généralrices et les forces deslruc- 
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Irices, par-loiü où cllo a voulu enlreleuir une cci'laine 
unirorinilé (1). » 

llésunions, ii|irès cela, les obsei valions du naluralisle 
genevois sur les amas île piei'res (|ue porlenl les glaciers. 
Les Cliauioniards ajipolaionl déjà inord.incs les ilébris 
<|uo les glaciers charrient el dciiosent le long de leurs 
bords el jusqu’à leur exlrêrnilé inférieure, et ce nom leur 
est resié. Ces espèces de parapets, ou dominent les glaces 
actuelles, ou sont à leur niveau, ou bien plus bas ; ce iiui 
indique le volume du glacier à diverses époques, l’arau les 
blocs, les uns ont leurs angles plus ou moins in lad.s, les 
autres sc sont plus ou moins arrondis, selon leur IVotle- 
ment contre les Ijords ou le fond des glaces. Tous viennent 
des liantes sommilés, coinino l'imlique leur pro[)i’e nature. 

11 existe d’auli'es amas de pierres el de sable que l’on 
voit se former, non [ilus en suivant les boi'ds, mais en 
venant on lignes parnllélos vers le milieu dos vallées do 
glace. Ils sont portes parfois sur des glaçons (fin dépassent 
do trente à quaianle jtieds le niveiin tlu glacier. (.Iclte 
dernière dis|)osilion a fait croire à tort qu’ils étaient vomis 
lie l’intérieur ; elle s’explique uniquomcnl par la prolecliûu 
que ces roches oITrenl aux glaces coidrc le soleil, la pluie 
el autres agents de fusion. Mais pourquoi arriveut-ils 
ainsi vers le milieu en lignes parallèles? [larce que tel est 
le mouvmneul dos glaces elies-memos, et ce mouvomeiil 
est ainsi pai'ce que le sol do la vallée est en forme de 
lierccau. Ces moraines nidiliftiws sont île meme pro- 
vcnanco que colles dos liords ; il n’y en a point, en eJIct, 
là on les montagnes su|)érieuros sont du granit indestruc¬ 
tible et ne lançani pas do débjûs soit au dégel, soit en 
d’autres Icmjis. 

Cn vient do voir, ])ar le rnoiivoment des moraines mé¬ 
dianes, le mouvement même des glaces. Elles se ])resseiit 
el SC resserrent donc vers le milieu des vallées, parce 
(|uo le fond lie celles-ci est plus excavé que les bords. 


(I) C’éUit le ou jamais, srmiilc-t-il, de luanmcr ici l’Auteur 
iiiliiiimeiit iiitolli'.miil de ces luis si iiileUiîreiitus de Jaiao .Nature. 
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Vers la fin de Tété, la preuve de ce mouvement est sensible 
au bas du glacier, ou l’on voit que les glaces se sont écartées 
des bords, y ont laissé des vides considérables, non seule- 
lenient par leur fusion, mais parce qu'on voit qu'elles se 
sont concentrées vers le milieu. 

Outre ce mouvement convei'gent, il y a celui de la poussée 
en bas des glaces, les unes après les au 1res. Ün a vu que 
beau coule toujours au-dessous d'elles, à la surface tlu 
sob D’une autre part, elles s’appuient inégalement sur un lit 
inégalement incliné. De ces deux faits, résultent ces ruptures 
subites qu’ûii nomme crevasses; puis, leur fermeture, loul- 
à-coLip et avec grand bruit, par le choc des glaçons supé¬ 
rieurs venant s'ap|»üyer contre ceux qui les précèdent. 
Et lello est la marche incessante dos glaciers. 

On a remarqué aussi qu'ils chassent devant eux les 
terres et les pierres accumulées à leur extrémité inférieure, 
en exerçant même une pression énorme contre tous coi'ps 
s opposant à leur descente. Autre renianjne : ils enlèvent 
toute terre végétale clans tous les terrains qu'ils envahissent, 
n'y laissant f[ue des débris sur lesquels on ne voit point 
de végétal ion, même apres la fonte et la retraite des glaces. 

Enlin, AI. de Saussure a parlailemont constaté les reculs 
ou les avancements des glaciers, leurs périodes d'accroisse¬ 
ment ou de décroissance. Alais il déclare qu’il faudra une 
longue suite d'années d’observations, avant qu'on puisse 
décider, « si la niasse totale des glaces augmente, diminue, 
ou demeure constamment la meme, lï 

Il convient d'appuyer, de compléter ou de recliner ces 
observations du naturaliste genevois parcelles de AI. le cha¬ 
noine Louis llendü, imprimées à Chambéry deux ans avant 
rélévalion de l'illuslj'e littérateur et savant (1842), sur le 
siège de saiut François de Sales (1)- 

AI. le chanoine llendu a visité en personne les glaciers de 
la vallée de Gliarnoiiix, ceux du Valais et du Simplon, Il a 


(l) Théorie des (flacias de la Savoie^ par M* le dian. Rendu, clie- 
valier du Méiile civil, secret, perpét. de la Royale Acad, de Savoie, 
CUainb., chez Futliod, impr.-libr. 1840. — P26 pag. hi-8'^. 
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surlout longuement observé les glaciers des lîossons, des 
Bois et d’Argenliôres. Celui des Bois ou Mer de Glace Ta 
allii'é et ravi plus (jue tous les autres, parce qu'il est 
« pour ainsi dire un glacier classique par son élendue, par sa 
masse, par sa position et par l'ensemble des pbénomènes 
qu'il présente, » Après avoir dit (luo son unique but est do 
melire réliide des glaciers à la }ioi'lée de tout le monde, il 
ajoute : n Alors même {|ue les explicalioii-S ((ue je donnerai 
no seraietit pas regardées coinirio incontestables jiar les 
savants, je croirais encore n’avoii' [las clé inutile à la vérité 
en ajoutant aux cléments qui doivent aidera la trouver; et 
si les moments ([ue j’ai consacrés à ce travail claicîU 
inuliles pour les autres, ils ne le sei’aient pas pour moi ; 
l’élude de la nalui-c rend toujours meilleur celui qui la 
conlein[)lo avec un esprit juste et un ctour droit et désin¬ 
téressé : c’est une des mille voies qui conduisent à Bien. 
Oui, c’est se placer dans la nécessité de le louer (|ue de 
cbei'cher à contiaitre sou action journalière dans l'adminis-- 
Irution do ce vaste univers ([iii csl son ouvrage ; » — 
lijuis, tji’oivU). tria', (/(ach's, sjiii'ihfü iirocellai'Hui qu(c 
fuciitui l'r'i’fiHiit f‘ins\ . latuhuil HOnn’u }io,urni. (l’s. 1-4S.) 

Dans col ordre d’idées, et considéraii! que les données de 
ce chapitre Oui été [n’ises sur la Mer do Glace, il ne se 
peut faire ([ue nous iic citions eticorc ces beaux vers ; 


( )ii dii'ail que les veiil^, dans un joui- do colère, 
I)\iu Vws ont retinilè notre Mer Solitaire, 


l.H jotant vers le eiol en inoiiceanx êeuiuauls 
On contre ses parois en tiers escarpemetits, 

Kl puis, que tfHit a. enup an |ilns fort de l’oragtî, 
V'oynnl dans ce chaos le [ilan d’iiti ttel ouvrage, 


Celai qui |iarle en iiiaitre à la fondre, aux éclairs 
[)il. aux tlols : Soyez, glace, cl reste/, dans les airs 
De ce llenvc glacé vous pouvez à votre aise 


Observer main tenant les mœurs et la geiièso, 

11 vous stniibie imuiolille et. niorl : l! est vivant ! 


Il se ivienl sons son poids qui le ]iousse eu avant ; 
Sa marelle inaperçue est, comme ta iiaiure, 
Irrésistible et lente ; elle ne se mesure, 


Ü 
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Coinitie cet autre fleuve où s'écoulent nos jours, 
Qu'aux monceaux de débris semés sur sou parcours- 
Il ne se mêle point à d'impures matières; 

Il a, pour réparer ses pertes journalières, 

Les grésils des hivers, les neiges des printemps, 
l.es corn pactes névés, les grêlons crépitants, 

Les brouillards congelés en givi-e à sa surface, 
L'avalanche qui comble et IVanchît la crevasse ; 

Ces amas par le gel, la clialeur et le poids 
Ramollis tour àtour et durcis [diisieurs fois, 
Lentement transformés en masses diaphanes, 

De la vie à la fin devenus les organes, 

Sont le cœur, la cllarpente et la cliatr du glacier ; 
Chair flexible, et [jourtant dure comme racicr, 

<t)ui s'étire en son lit, se goulle, se ressei're, 

Ijaboure le granit, broyant tonte aulre [dei-re, 
bit jetant au soleil ses livides glafjons, 

Se couche dans la plaine auprès de nos nioissons ! (I) 


M. llendLi divise les glaciers en deux especes : les 

cl les ft'vrinfJvïnent ; ceux des 

régions supérieures, ou la ibrmalîon doit élre conliiiue, 
parce ç[ue la temperaIm^e y reste habïliiellement au-dessous 
de zéro, et ceux de la zone où commence la fusion* ^lais la 
limite nen saurait élre fixée. Klle n’est [las en rapport dii-ecl 
avec l'altitilde* Elle s’élève ou s abaisse selon plusieurs 
circonstauces, lelles que « la [lenle du lorrain relativement 
au soleil, la forme ou la nalurecki sol, le degré de raltitudo, 
rélévalion du pi al eau général de la montagne* » On doit 
pouvoir la placer au-dessus de 8,000 pîetls, el, pour les 
Alpes, a 0,000 pieds. De ces points donc, commenceni les 
glaces éternelles. 

Toutes les olïservafions qui ont été faites sur la crête 
du l\îont-Diane (1 i,7ÜÜ pieds) sont tdaccord pour démontrer 
que la fusion des neiges esl absolument nulle sur celte 
sommité* » La mince lame do glace qu’y observa de Sans- 


(I) .V^^^ di! fiidcc, i>ar M. TaLbé .ïoscpb bonibanl* curé tics [lou- 

cIicê; poésie Cüiiroiinéc en tS 80 par ta Sméfé FlorimcnUttie tlMnnecv. 
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sure, el qu’il allribue à la fusion, doit èlre altrlbuée à la 
condensation des vapeurs, qui doit y ch'e fort grande. U 
sérail possible aussi qu'elle « eutélê le résullaldela pluie 
tombée et ccmgelcc en arrivant an coiilacl de la neige. >' 

des hauteurs bien moindres, roClüt d’ime plus grande 
chaleur pourra ramollir la neige jusqu’à doiuier plusd’af- 
fînilé à scs diverses [larlies ; mais pour pousser jusqu’à la 
fusion, « il faudrait un certain coucoiirs de circonslances 
qui doivent raremeiil se préseuler : ce serait un vent chaud, 
aidé par le soleil, ou de riuunidilé à une leinpéraluro un 
peu élevée. » 

La cause ou source la plus aboiidanlc des glaciers- 
réservoirs est la neige, qui y tombe ilans loules les saisons 
de raunce. Ce qui nous arrive dans la plaine sous forino 
de i>luie, tombe le plus ordiiiairernenl sur ces hauteurs 
sous foi-nie de neige, et il eu lombo bien plus au pied des 
crêtes les plus élevées ((ue sur ces crêtes inénios, soit 
I)arce que le vent la cliasso dans les vallées, soit parce 
qu’ici les vapeurs sonl plus denses. 

(t La pluie es! en général [ilus abondaule dans les lieux 
pins bas que dans les lieux plus élevés. » Souvent des 
voyageurs ont joui d’un ciel pur cl d'un soleil ardent du 
somrnol d’une monlagtie, Iniulis qu’ils voyaient pleuvoir 
dans \i\ [daine. « CepeiKianl plusieurs ont été surpris par 
des jdiiies dans ces baules réglons. Il est donc aussi 
constant qu'il y tombe de la pluie, t[ui s’intillranl dans la 
neige, .so congèle avec elle ol conlribue à la convertir en 
glace. K Seconde cause ti’ciiirelieii des glaciers-i'éservoirs. 

La troisième est la condensation des vnj)eui’s. Los cimes 
des montagnes attirent les nuages. Ceux-ci les couvrent, 
les eiiveloppciiL el, sans [lasser outre, se dissipent, s’éva¬ 
nouissent en CCS omii’oil.s. La [jlus haute, le Monl-lîlanc, 
par exemple, en est cniouré (.le préférence. Il arrive aussi 
([u’un nuage naît, grandit et rosie comme un bonnet autour 
des crêtes glacées ; do temps en temps le vent en nn-acho 
f[uclf[ues hunljeniix qui voguent dans les airs; mais pour 
l’ordinaire ce brouillard est dévoré sur place. C’esl-à-dirc 
([ue les vapeurs, [a-ivées d’ime grande paidio de leur 
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calorique par rabî^orpliofi qu'en Ihil lo glacier, prennent 
la Ibrnie vésiculaire qui les rend visibles, passenl a rélat 
do gouUûs gL lombenl sur les glaces. On sait comment le 
sol et les vélenienls du voyageur sont vile trempés par le 
brouillard de niontagne, il y a donc une condensa lion 
extraordinaire de vapeurs dans les liaules régions, et un 
accroissement prü|>ûrlioiinel (les glaciers. Ijeaucoup do 
savants ont même donné ce jjliénomèae cormne la source 
la plus abondante de leur ali mental ion ; nous verrons 
qndls se trompent en en exagérant la puissance. 

Mais ([iielle est celle ])uissance ? l'^n frautres lermes, pour 
quelle quaiilité la condensalion conlribue-l-ellc à l'enlrelien 
des glacÎGi'S-réservoirs ? On ne iseul avoir sur ce sujel, 
non [dus que sur les qnajililcs lournics par la neige el }/ar 
les pluies, que des coiijcclure.s plus ou moins vraisemblables* 

« ü'est surkml ici (pie nous màn([nons et ([ue nous man- 
(juerüns toujours des olrseï'va lions ({ui doivenl ètr^e le |H'omier 
clcment potir mener à rintelligerice de la ualure. >> Tout ce 
([u’ou peut al’lirmei^ c'est que les elTels de la condensalion 
des vapeui'S sur les liants névés sont cüiisidér'ables, A La 
fin d’août lSd7, une caravane avait (aillé un escalier de 
80 marches au MonL-lhaiic; deux jours apiés, une seconde 
cai’avaiiü n’en trouva plus de (rvice. Il ihy avait cependant 
en ni i})uîû, ni neige : tout cavait été effacé jrar‘ le venl et la 
condensation des vapeiii'S. Cos derniéi'es se |j ressent contre 
la surface du glacier par relTet de la tension des lluides 
atmosphéricpies, et le glacier le*s absorbe continuellernenl, 
globule par globule, et aiïisî de suile, et ]düs forlernent 
quand la lem[>éraltire de Tair esl plms élevée* 

lie Saussure ayant Irouve qu’à midi Tair au sommet du 
M(jnl-i ÎUiiic conlenait six fois moins crhuiiiidité qidà Genève 
au môme jour et à la meme bem^e, on ne peut, ce me 
semble, dit \L lîendu, alliÜniei' cette différence qu’à la 
rapidilé de la ciuideusalion. lieux faits nous i[idi([LienL en 
petit ce ([iiî se pi'oduil en grand sur les glaciers ; le fait 
d’une carafe se couvrant assez vile en été dTiiie couche 
de rosée dont les goutles se rassemblcni et conlciit lo lütiii 

T , . . . ^ 

des parois, el le l'ail des vilres d'un cippartenieiil chaud cl 
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hnbilé nous moiilronl, lois malins d’Iiivor, une couclie de 
gliK'o dont répaîsseiir dépasse ([tiolqnerois nno ligne. « l.es 
li.'djilaiiis des liantes Alpes de la Sni.'^se oui remanpié que 
les inouvonients des glaciers, comme les avalanches, les 
(dalles, les lentes, seul [dns fréquents dans les leni|is 
liumides, niix approclios dos ]>!uies ; la raison eu est (|no 
la condensation cfani alors |(lns considéraldo, les glaces 
re^'oivent un accroisseinent (pii kjs surcharge el rom|iL 
réfpiililn’o (jtii c.xistail entre leur ])C.santcur cl leur solidité. » 

I .CS observations de M, l'abbé ilcndii sur la condensation 
dos vapeurs l'indui.sonl à en lairo aiis.si la cause [irincipnle 
de ce jdicnoméno qn’il a oliservé dans la vallée do Mau¬ 
rienne : tons les arbres du fond sont inclinés ver.s le hnul 
do celle vallée, ce ([iti oliüge do suilo à conclure que les 
vents soiifflon! plus ordinaironient dans cette direclion. Ml 
en effet, depuis le conmienceinenl d’avril jusque vers la 
lin de 6e|)lembre, on sent s’éh'vcr sur les neuf heures uu 
vent qui ac([iiierl sou niaximuni d’intensité vers les deux 
on trois heures cl qui linil avec te jour. Ce nmuvcmenl do 
l'air alnios|ihéfi([UG suit donc ici la pente de ta vallée jiis- 
(pi'aii.x sommets où sojière la condonsalion. Aussi, l’on 
remarque que son intensité con espoiid avec celle de la con- 
deusnlion m'me. Me serait doinî celle-ci (piî élablirail le 
courant, ou attirant les vapeurs qui se dégagent du fond 
(U’ la vallée. 

« l’ondanl la iinil, le veut chatigo el descend des liaii- 
leiii'-s vers le bas, mais il est faible... Ma ([iiaiiUlé d’air qui 
revient dans la plaine est due, je [lense, à la seule conden- 
salioîi do rail'almos|diériqn 0 . Melle coiidensalion doil etro 
surtout cou.sidéi'able dans les lieux lins, jinrce cpie la 
différence de lompératiiro entre le milieu du jour e! le 
milieu de la iiiiit est jilus grande sur ce point (pie dans les 
lieux élevés, où elle est à iieino sensible. Ainsi, pendant 
le jour, deux causes cantriluienl à produire le vent ascen¬ 
sionnel : la vaporisalion cl la dilalatiun, on, si l'on veut, 
deux ([uar)lilé.s de fluide s'élèvent : la vajienr produite et 
rail’ dilaté; dès lors le voiil est fori el rapide. Mais le soir, 
la vapeur ayant été absorbée, une seule quantité revient : 
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l'ail’ condensé ; et dès lors le vent est })Ias laïuie. n 

M. Saigey a émis cet axiome dans sa Piiysique du 
f/lobe : Toutes (es fois que ('air se réchauffe, il afflue 
des lieux bas vers les lieux èlecés ; et il ne peut se 
refroidir, sans eùnlei- en pm-tie des lieux (derès vers 
les lieux bas. M. Fournet ailople ce principe dans son 
Etude des brises du jour eide la nuit aulour des fuon- 
tapnes. Ce savant ne fait ilonc enlrer ici en cause que la 
dilatation de l’air pour le monvcnient ascensionnel du veni, 
tandis <[ue M. Ilendu « jiersistc à croire que la coiidcnsalion 
des vapeurs aux sommités froides et glacées doit entrer 
comme élément princijial dans la Ihéoide des brises du jour 
et de la nuit dans les hautes vallées. » 

Four nous, évidemment, la lliéorio ntihue suh Judice 
lis c.vCEt qui sait s’il ne faudrait fioinl y voir ces trois causes 
réunies: la dilatation et la vaporisation en bas, et la cou* 
densation en liaitl '? 

Après des calculs, qu'il ne garantit pninl d’ailleurs, sur 
les matériaux fourins aux glaciers-réservoirs par les neiges, 
les pluies et les vapeurs condensées ; après avoir reconnu 
avec de Saussure que l’altitude générale des hauts som¬ 
mets, du Moiil-lîlanc, par exemple, n’en est pas sensible¬ 
ment modifiée, Mgr liendn écrit celle [tage niagnilitpiû : 

« L’économie du monde serait Lienlol délruile, s’il 
pouvait y avoir sur certains points parliculiors des accu¬ 
mulations (le matière. Le centre de gravilé du globe se 
trouverait insensÜdement déplacé, et la porlnrlialinn succé¬ 
derait à l’admirable régularité des mouvcmenls. Si les jmies 
ne renvoyaient pas aux mers ctpialciriales les eaux qui, 
réduites en vapeur, parlent chaque jour de ces régions 
bt nlnnles pour aller se convertir en glace aux doux extré¬ 
mités de la terre, l’Océan s’épuiserail et la vio cesserait 
avec l’eau de circuler flans le monde La volonté cnnser- 
vaificodn üiéatenr a onqiloyc pour la permanence do son 
ouvrage la vaste et puissante loi de la eireulalion, ([iii 
examinée de prés, se trouve reproduite dans toutes les 
jiartios de la nature. L’eau circule de rOcéan dans les airs, 
des airs sur la terre cl de la terre dans les mers : Les 
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l'ivières retournent d’où elles sont sorties, a lin qu’elles 
coulent de nouveau, » dit rKspril-Sainf (I) ; l'air circule 
autour du globe cl pour ainsi dire sur ini-niênie, en passant 
et repassaul successivcnient ]iar toutes les hauteurs de la 
colonne nlmosphérifjue. I.os êlônients de la suhstance 
organique circulent eu passant de l’élat solide à rétal 
li({uidc ou aéi’iforrne, et do celui-ci à l’état de soli<lilé cl 
d’oi'gauisalion. Cel agent universel que nous désignons 
sous les noms de leu, de lumière, d’êlociricilé et de mn- 
guélisnic, a proljahlonicnl aussi uu ccfcle de vii'CHhtlion 
aussi éloiidu que l’univers. Si quelque jour son niouvciucnt 
pouvait nous être micü.\ connu, il est probable qu’il nou-s 
donnerait la solution d’une roule de problèmes qui pèsent 
encoi'e sur l’esprit humain. Ramenée dans chaque ijarlie 
du tout, la circulai ion est encore la loi de la vie, le mode 
d'action employé pai' la l’rovidonce dans radminislrnlion 
de l'univers. Dans riiisecte comme dans la piaule et comme 
dans le corps linniain, il y a inie circnialion, on plulèl 
plusieurs circidalioiis de sang, d'huinenrs, d’olémenls, tle 
l'eu cl do tout ce qui entre dans la composition de l’individu. 

« i*U nous-mêmes, esprils, intelligences et voloiilcs, 
irobéissons-nous pas à la loi uuiverselle de la circiilaiioii, 
eu rcloui'uniit par' la voie bumauilaiie jmsqiio dans le sein 
de I )iün d’ori nous somme.s sortis ? Si l’on tronvait que je 
m’écarte un ]icu de nion sujet, je réijomlrais qu’il est 
impossible que rétude apjjrofotulie de la naluro no i-amènc 
jias à I)ieu. » 

De Saussure ne comple que ces trois causes dans la 
diminulioii des glaciers : la t'onle soit du l'ond soit de la 
surface, l’évajmration et les voiits. Mais ces causes sont 
trop inférieures câ celles d’accroissement pour rendre raison 
de l'espèce d'immulululité des glaciei's supérieurs. Mu elfol, 
la Ibnle au foiul des glaciers est une snpjtosilion à très peu 
])rês graluile. Des eaux ne cüuimencctil à couler que bien 
au-dessous des glaciers-résci’voirs. Jm chaleur centrale 
n’est ])as encore uu dogme [tonr tous tes physiciens. On 


(1) Kcrli. 1 , 7. 
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admet la chaleur soulerraîne. Mais là même où elle existe 
à un haut degré de lempéi'alure, son action est peu sensible 
sur la fonte des neiges. Témoin ces glaces fjncM. de Tilly 
a trouvées dans lecrfilère de TKlna. Que sera-t-elle, à [jIus 
forte raison, sous nos glaciers La clialeur souterraine 
étant constante et uniforme dans le même lieu, comme 


des expériences l’ont démontré, son action sous le glacier 
devrait donc être toujours la même, et il y aurait « pendant 
riiiver une fusion continue que l’on pourrait apprécier par 
la quantité d’can qui sortirait do dessous le glacier. Or, 
cette quantité est à peine siilfîsanle pour représenter l’enu 
des sources qui doivent naturelle ment couler dans le fond 
de la vallée du glacier, et qui doivent répondre à retendue 
considérable du terrain qu’il nccii[>e o! à la bailleur des 
montagnes qui roiilourenE. x ITaillenrs, il est tels glaciers 
souterrains, comme dans les lîaiiges, par exemple, pour 
lesquels on n’a|)er(,!oit aiicnnc trace do fusion en hiver. 
H Jusqu’à plus ample informé, je regarde donc comme nulle 
cette fusion * par l’action do la chaleur centrale. Heslo la 


fusion à la surface des glaciers, « qui me parait plus nulle 
encore. » ('.elle cause <io dimiinilion invoquée [lar do 
Sanssni'c est contraire à tonies ses expéi'icnccs au Col du 
t.iéant dans le lonips le plus chaud de la saison. Il a toujours 
trouvé )o thoi'moiïiclrc ati-dossous do zéro. 11 lémoiiriie 


aussi que la surface de la neige gèle pendant la nuit, 
Iors<|ue le lemjis est clair, dans toutes les saisons de l’année. 
Lcilo congélation, ajonte-t-ü, n’esi ([ne supeidiciellc sur les 
cdaciers élevés seulement de'.XtO ou do 1 ,t)()(Hoisos au-dessus 

f. • ■ 

(le la mer; mais à la hanleur de 1.5()0 toises et au-dessus. 


la neige se durcit à la ]irofi)ud(;ui' de plusieurs pouces; il 
SC forme ainsi à la surface une croûte assez solide pour 
porter des hommes. Sous cette croûte gelée la neige de- 
monre à zéro ou nu teiane do la congélation. » Donc, jias 
de fusion à la surface ; mais peut-il y en avoir à rintérieiir? 
Non, à moins de courants d’air i>ar des tissures, car, « c’est 
une propriété que je crois înliérento à la glace, du moins 
(|uand elle est pariaitemenl conipacto, de conserver une 
température qui est constamment au-dessous de zéro. » 
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Suil, cliez nolro auteur, une explication <lc la diinitiulion 
(kl volumo do la neige principalemenl par raflînilé de ses 
molécules, sans nier ponrlanl les elTcls de la vapOT'isalion 
et (le la pi'essioii. Mais la vaporisation « doit se réduii'o â 
jieu de chose dans les régions des glaces éternelles. '> 
llesie eidiii la Iroisiènie cause de diininulina, le vent ; 
« celle-ci C.SÎ d'une assez grande jaiissaiice. » <Jue se 
passe-t-il, {lar oxetn[)le, (piand on dit (pio le Mont-lllanc 
faine m iiipo Ÿ ( l'est le vent ([in lui otnpni'lc ses neiges, 
d’où elles vont sc fomirc plus bas on été el s'entasser sur 
les iïlaciei‘3 rései voirs on hiver. Mais celle cause de ilimi- 
nutioii n’est pas per-péluelleinenl agissante. Le vent a peu 
de [)rise suc la neige, quanil elle est conlractécou recou- 
A’erlc d'une suid'acc vilcetiso. « Il liuit donc chercher une 
aidro cause de dêci'oissonienl iionr rendre raison do la 
permanence des glaciers clans une élévation donnée, (le 
sent les avalanches et les éconlements do glace. « .Vvant 
d’ahoi'der ce point, .\1. Mendn traite du pa^s/uje de, ht 
iteitje à ht tjhiee, et cnnehd (|uo la mé!nmor|ihoso s’opère 
Cf 1“ [>ar la pluie qni tombe sur la neige, 12" jear les vapeurs 
([iii se condensent à sa siiid'acc, d" par le rainoilissemenl des 
neige,s par le soleil, enlin par la pression cpi’il regarde 
comme le moyen le plus efticace. » l’uis il revient aux 
avalanches el aux ccoiilenicnls, dont il dil : 

« Voilà cpiellos sont les véritables cau.sos fie décroisse- 
menl des glaciers sn[)érieiti's. Iles neiges et ces glaces qui 
se flétaclicnt des IVoidcs sommilés des inonlagnes, sont 
comme le h oi» jihn'n (pii soi'l d'un réservoir, c’est nn excé- 
danlqui part pour aller se rondre dans une région k'mjiérce, 
el col excédant doit toujours être à jteu près égal â la chulc 
des pluies, des neiges, el à la condensation des vnpenr.s : 
c’est ])ar celle espèce d'équilibre que la liauleurdu .Monl- 
lîlanc doit être toujours la même, finoique les neiges n'y 
l'on dent jias... 

« ].or.S(iiio les glaces couronnent une crôle taillée à pic, 
la glace entraînée par son propre poi<ls déborde le l■ocIlCI■, 
s'avance sur le préciince en l'orme d’avant-toit, el quand 
sa solidité ne fait plus éfpiilibre à la pesanteur de cette 
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masse, elle se rompt, se brise contre les flancs dn roclier, 
el tombe ])resque en poussière dans les vallées environ¬ 
nantes. 

a Lorsque la pente est radoucie et uniforme jusqu’au 
fond des vallées, la glace y coule lentement sans aucune 
des grandes catashoidics qui acconi].agnenl les avalanches, 
sOLileniejit il y a qiielcjaefois des riijtlures onlj'c la glace qui 
descend el celle ([iii est encore relenue jiar dos obslacles. y> 
li se fait alors ce que M. lîcndti vouL qu'on appelle des 
et que lotis les guides a]q>eilcril des crevasses. 

Passons auv (J/arî<^>\s 


On cnlcnd paj* là ces lleuves treaii solide, cos immenses 
coulées de glace qui descendent des glaciers-réservoirs 
jusque dans les vallées haliilees par riiomme, et f[ui sont 
alimentées par ceux-ci, comme le prouvcnllos faits siiivaiils : 

V Cos glacieis, [)Iacés dans une région où la fusion des 
glaces est pilus consRléixablo que la formatîon^ seraient 
nécessaiï'ernenl fléliaiits, s’ils n’étaient pas entrelenns par 
les apjjorls des glaciers supéi'ieurs. 

Ton tes les fois (p fen renoontre un glacier ]mrmanent 
dniis la région <pi'ori [)eut appeler ccrénle, on est sur qu’il 
a!)ou[it, sans soliilion de conlinuilé, aux glaciers-réservoirs. 

tr La masse du glacier est à raison invciso de la ]iente 
sur laquelle il coule. (Juaiul le couloir est rajnde, la glace 
est mince et sa surface est rétrécie; (juand la [tente 
di lui nue, le glacier so i enllo, s'étend au piorata do cello 
diminution de pente; ce qui indique les différences de sa 
résis! a U ce à la poussée d'en haut. 

i*’ Plus un glacier d’écoulement reçoit dans son lit de 

O ■*1 

glaciers parliculiers, jilus il pcnùlre avant flans la région 
céréale, co (]iii [nouve la sui-alioiidanco ilos glaces Iburnics 
et pour la l'iisioii ilüst[ne]le.s il l’anl un emploi [)ro[)orlioiiné 
(le calorique. C’csE ainsi (pio le glacier tics Lois, qui reçoit 
les Irois grands glaciei’S iln 'l'acul, fie Lescliaux et du 
Talôi're, est aussi l’iin de ceux (jui s’avancent le plus vers la 
])lainc. 

n“ Si l’on remarque un point du glacier reconnaissable 
par une crevasse, une pyramide de glace ou un bloc de 
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l'ociier qu'il porle, et que l’on Ilxo sa siliialion par deux 
poinls de repère éfaîilis en lig’iie droite en dehors de ses 
deux bords, on verra tpielque temps après que le point 
remarque n’est plus sur cette ligue, mais ([u’il aura avancé 
vers le bas d'une quantîlê qui seim en rappori avec la 
durée de roxpéidence, la Icnqjoraturc, la quanlilc d'eau 
lombée et riiicliiiaison du coulnir. Il v a dune uii mouve- 

I. 

mcnl, un arrivage continuel déglaces poussani, reniplaçanl 
celles qui descendoii! ou sc roiidonl. 

tî® Où expire iegiacier par sa lusion lolale, on voit toujours 
un dépôt do roobers el de terres dont la iialure est ilüTéretitc 
du sol sur lci[uc! il est venu so poser. Four reli'onver des 
ninlcriaux analogues, 11 l’aiit reinonler vers les sources (.les 
glaciers, el conclure (pic ceux-ci voyagent à la nianièi'O 
des neuves. 

1° A c(i iiiémc [>oinl, on conslale une lusion énorme. 
Témoin, celte voûte ou grotle do glace qui se l’ortue, grandit 
cl s’écroule tour à tour, d’où s'coliMjqjonl les eaux de 
rArveyi'on. Mlle ne se crcnsci’ail pas ainsi aux environs d’im 
môme jioint, s'il n’y aitluail pas sans cesse un écoulemenl 
de glaces nouvelles. 

De tous CCS laits, il laid donc conclure » cpio les glaciers 
itirérieiii's sont des tteiives soliile.squi [ironnen! leurs soinecs 
dans les régions glaciales, el qui viinmenl dams les régions 
lem[térées se cbanger eu neuves liquides, w 

Les glaciers d’ccotilemetil seul moins nombreux ([ne 
les glaciers-réservoirs ; ou en ctmijile ([uaiorze dans le seul 
massir du Mont-ltianc, dont cliacun esl alimeiilc par un 
nombre jilus ou moins grand de glaciers du second ordre; 
elil yen a jilns de ipiali'ecents des doux espèce.s réunies, 
depuis le Mont-Flanc jusque dans le Tyrol. 

Tout glacier a un moiivemenl jiropre, mais le mode en 
est inconnu. 11 y a un rnouvemenl laleid, insensible cl 
coiiliau, el un niouvcrneiil biaisquo, subit, qui so Iraduil 
par dos ciiutes île glaçons ou par des fentes se produisant 
lout-à-cou[) avec un bruil de tonnerre, l.c moiivcmeiil est 
[dus régulier sur un sol uni et à [lenles radoucies, cl il est 
plus capricieux, il iiccuse plus de bouleversements des 
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glaces sur un sol irréguliei’ et dans les pentes très rapides, 
escarpéesoii verticales. Conimen! e.xpliquer ces mouvements 
si lents, si inégaux ? 

» (.7est là, l'éjiond M. Rendu, le pliénnmènele moinscxpli- 
cable du glacier. Marclie-t-il orisernlde comme un bloc 
de marbre sur lin jiiari incliné?... Avnnce-l-il par parties 
brisées comme les cailloux qui se suivent dans les couloirs 
des montagnes?... S’alTaîsse-t-il sur bii-méme pour couler 
le long des [)entos, comme le ferait une bave à la fois ductile 
et bqiiido ?... l.os parties (|iii se délarheiit vers les pentes 
rapides sufliscnt-elles à imprimer du mouvement ;i celles 
(jiii reposent sur une surlacc Iiorizonlale? Je l'ignore, l’eut - 
être encore pourrait on dire que dans les grands fi'oids l’eau 
qui remidil les nnmlu'ouses crevasses transversales du 
glacier venant à se congeler, prend son accroissement de 
volume ordinaire, ] oiisse Ic.s parois qui ta conlienuent, et 
produit ainsi nu iiiouveineni vers le lias du canal d’écou¬ 
lement. » 

( le qui c.st hors do doute, c’est le mouvement lui-même, et 
lin mnnvemont [dus rapide vers le milioii que vers les liords, 
[jarce ([u’ici la glace c,sl rclenne par le frottement des parois 
l ocbcnscs. b c.sl inijinssible iroblenir une mesure géneralo 
sur ce innuvemen!, jiarco f(n'il doit y en avoir une [lour 
cluKjuo glacier. « La nature do la jicnle, le nombre dos 
variations auxquelles elle est soumise, la profondenr des 
glaces, la largeiir du couloir, la forme do ses bords, et 
mille autres circonslancos doivent faire varier la vitesse dos 
glaces, et cos cii constances ne sanraiciil être les memes par¬ 
tout. Rien j)!u.s, il n’est pasméme facile d’oblpiiir celle vite.ssc 
pour lui seul glacier... Où la [lonlc est [dns rapkle, la couebe 
(le glace est [dus niincc, sa vitesse est [dus grande ; dans les 
cn(b'oii.s où la [icnte est pres([uc nulle, les glaces se ronflent, 
s’accuTmilcnt ; la nias.se en mouvement clanl donlile, 
triple, etc., la vitesse n’est que de la moitié, du tiers, etc. » 
On peut relenir la conqiaraison d'un glacier avec un fleuve, 
où la ressemblance est coin[>lcle, où, eiilrc autres, la vitesse 
n’csl onlièi e que ver,s le milieu. On :i la [jreiive de ce dernier 
point dans les fentes li'ansvcrsales ; la ligne gcnéralci de ces 
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(iGi'nici’Cses!, en eiïel, une courbe donl.la convexilê s’avance 
vei‘S le bas (.le la vallije. 


IlésLinioiis ce ([ne dîl M. liciulu, des 7Vv(#ba'u.v uot’/u’KAvw. 
'1® Il’üù vionnont cos rocliers? t'oiin[uoi sont-il.s à la 
surlace plulàl([u'à rinlérienr des glaces ? d” !*uui’i|itoi vers 
le milieu pins ([ue vers les bords? i” l’oui'([iini divisés en 
[diisieurs Iraînées? 5" Ponripioi la glace esl-(iiic [dns élevée 
sous clia((ue roclier? 

1" Ces rockers vieiinenl des fiigiiilles reiiillelées an pied 
dcs(|uelles les glaciers s’éleiuletil. Ils sedélaulicul seuls ou 
sonl emporiés par les neiges (pii s’éei'oulenl des [lies 
sujiérieui's. 

'i® Les Irairocheusf.s sonl jdulèl à la surlace ([u'à 
rinléricur du glacier, d'abord jiarec i[ne c’esl là (pdellcs 
tombent; ensuilc, nii roeber, l'i'il-i! enseveli [dus on moins 
[n'oloml lors de sa cliule, finira par alleindre el même 
par dêitasser ta surface dans le trajcL jiour les causes (]uû 
nous allons dire : les neiges au lotir do lui se lassenl, se 
coin|.)rimonl, sonl eniiiorlt'cs par les vcnis, se loudeiil (.le 
[dus Cil [dus au prorala de leur avancement ; la [duie ([ui 
lonibo sur ce l’ocber suinle le long de ses parois, se con¬ 
gelé à sa base el Un lait ainsi comme un picdcslal; enlin, 
il abrite Ud-nicme du soleil, des eaux, de tous les agonis <lc 
fusion, la pari de glace ([ui le porte. On conijireiid ([u’il 
liiiii-a par se prûsenlor dans le bas braveincnl assis sur une 
pyramide glacée. Ouanl (i l'accnmnlaüon à la siudace des 
blocs moiiuires, des graviers, du salile, tle bi terre, elle se 
fait peu à peu dans le ti'ajel par la loi de rassitnilaliou. On a 
tle la soi'le des nids, des nodules, de pelits amas renlermés 
dans les espaces laissés libres par la glace; on a linalomcnl 
des lrainées. La glace, de son C(d6, suliit la loi de l'assimi¬ 
lation et repousse ces corps étrangers de sa combinaison 
intime. On voit ([ii’elle repousse l'aii- iiiî-niéine, tjui se réunit 
en son sein en petits globules [dus ou moins cllipliiiucs, 
lesquels donnent une forme Inilieuse à l’cnsernlde de cos 
glaces. Kt telle est la loi générale qui a fait croire à tort 
aux guides cl voire à tels savants ([iie les ylacieis ne 
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gardent rien d'iiUjim', r[u'ils roniissent tout corps 


''"'ongcr. 


Pourquoi les Iraîuées vers le milieu plulôt que vers 
les bords? -M. Hotidu « laisse à d’aulres le soin rréclaircir 
ce mystère, » et n'accepte pas l'explicnlion de M. de Saus¬ 


sure. 


V Copenclani, ponrsuil-il, je veux ajoulei’ une cause 
qui n’est pas dépourvue de toute probabilité, (lonime nous 
le verrous, la surface des glaciei’s est en général convexe, et 
la courbe qui les lermine augmenle considérablement en 
ai'rivani vers les bords. N'osl-il pas probable que les blocs 
de rocliers fpii sont le plus ra(>pt’ocliés des rives ont glissé 
]ieu fl peu en suivant la jienle latérale, et sonl venus accroifre 
ces moraines qui bordent prcsfjuo constamment les gla¬ 
ciers ■? (leciost d’autant plus vraisemblable, que les irahièes 
roeheuses reslenl vers le milieu du glacier sur une partie 
[)his élevée et eu général plus unie que le reste de la 
surface, n — Nous avons cilé tout au long, parce qu'il 
ne nous est [jas possiiilo d’expliquer ici une que.slion qui 
nous reste pou 


i“ Pounjuoi plusieurs traînées distimdes et séparées? 
La réponse est facile ; c’est comme il arrive pour lieux 
fleuves so réunissant cl continuant pendant certain trajet 
à ne pas mêler leurs eaux ni leur Ijagage. C'osl ainsi rpie 
les trainées venant des glaciers supérieurs conlimienl à 
ne pas se confondre sur le glacier d'ccoulernenf. Il y a trois 
(ramées sur- le glacier des Bois, parce <|u’on effcl, il est 
foi'tné de trois glaciers venus se l’éuiiir dans la mémo 
vallée. 

5" Bourf[noi, sous ces [l’aînées, la surface du glacier est- 
elle plus élevée? il a été déjà répondu à celte i[nés!ion au 
numéro 5. Les traînées préservent la glace du soleil, des 
autres agents de fusion, entre autres de l’eau, qui est le 
plus puissant, ainsi qu’on io verra plus loin. 

Avant d’étudier la forme des glaciers d’écoulement, 
rappelons ([u'ils .sont des fleuves d'eau solide. Tous les 
phénomènes des fleuves s’y relracent : vitesse propor¬ 
tionnée à la pente, ondées plus rapides au milieu que vers 
























ai; MOM'-ItLAXr 


y27 


les bords, marche sc niodelanl. selon la dircclion dos 
rives, Ole. Ces (jiiali’o clioscs soiU pî’ineijtalcnienl à exami- 
ner louclianl leur forme : 1“ leur rciifletneiil vci’S le milieit, 
2*’ les crevasses qui les couvrent, tries puits, V les eaux 
d'écoulement. 

1" l.c.s f^laciers soûl en dos ti’àne, pourquoi? Parce ([ue 
leur lusion.en se rap[)rochatit dos liords est ravorisce par la 
rcvcrbéralion du soleil, que produisent les rochers du 
rivage. Mais cet te cause est minime ;ui|)rès de la t’usion 
due à l’ccoulemenl des eaux, qui vont du milieu vers les 
deux rives et non pas dans le sens de la direction du 
glacier. M. le chanoine Pendu s'esl livre à une expérience 
do laquelle il a pu coiicUiro que « l’eau a un pouvoir de 
fusion seize fois plus grand ([00 la clialciir sèche. » ( tr, l'eau 
de la pluie, l’can de la coiidousalion des vapeni'sel l’eaii de 
fusion, tonies cos eaux coulant du inilien vers les deux 
rives et eu quantilé de plus en plus abondante, il en résullo 
que le glacier ([ui doit être nécessairement de forme con- 
vo.xo, soit renflé au milieu et abaissé vers ses bords. 

2“’ Lc>ÿ Clvrfisses'. Noire auteur ne veut pas que l’on 
a[ij)elle rcerasscs ces Ijri,sures subites cl tumultuonses 
d'un glacier qui le fendent jusqu’au fond dans le sens 
transversal; il [)rcrêrc ipic l'on donne à ces accidents, r[ui ont 
li(?u surtout <lans les pentes rapides, le nom do /'cti/cs. Ce 
(|u'il iionimo creo'ff.\'sç.\\ ce sont cos i)Cliles vallées par on 
les eaux coulent plus on moins prufoiidcment à la siirl'ace, 
oiitj'o des aréics ou des ])yraniides glacées de loiilos furiiies, 
(.)n com[)i’end rinlinie variclô ilc ces jeux de la ualui’e, où le 
soleil, l'eau de fusion, la vapeur se jjrèteiil un iiiiituei aj)|ini, 
sur une glace plus ou moins poreuse, jiour tracer ohlitiue- 
ment, dans le sens des deux bords, des sillons, des rigoles, 
de petits étangs cl jusqu’à des ])uils. 

M. Pendu, tout en s'attardant avec un plaisir sensible 
sur ces capricieux laljyrintlies, nous explitpio un autre 
phénomène non moins iiiléressanl, et dont |ier.soniie avant 
lui n’a rendu compte. Il a observé qnc les pi-omoidoircs 
qui hérissent la surface de la Mer de glace se terminent 
en arêtes taillées en biseau, tandis que celles dn glacier 
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tlos lïossons so terminent en col on nés ^ en pyramides, en 
espèces irobélisques. Les premièi'es ont fontes un côté 
escarpé et un côté à pente douce, tandis que les autres 
présentent une taille de tous côtés à pou près uniforme. 
I*ourqnoi cette différence? Klle provient do la direction do 
ces placiers par rapport au soleil. Au glacier des Lois, le 
soleil frap|)C en plein un côté de.s arêtes, c’est celui où 
elles s'amincisscut en biseau vers le soinmel et entre les¬ 
quelles les eaux conlinueul leur œuvre ; landis que l’autre 
côté, privé beaucoup plus de ses rayons, se dresse à pic. 
« IjG glacier des llossons, appuyé au nord de la moulaguc, 
ne reçoil [iresque pas les rayons du soleil ; la fusion étant 
à pou prés uiiifurme, les eaux coulent do fout côté en égale 
(juanlilé, cl füi inent de.s pyrariiidcs au lieu tle t'urmer dos 
arêtes, a 


3“ Les jit'ils. Ce sont tlos cavilé.s d'une grande profon¬ 
deur verticale, rernpiios d’eau jusipt'à la sni'l'ace, et tpii 
linissenl ([iiel(|uefois jiar percer le glacier. Ou oonqirend 
qu'elles u’aieiil pas la régularilé d’un puits, élaul suboi'- 
tlonnées pour la formo à l’état [ilus ou moins poreux ou 
compact des conclics de glace. Mais conimeiil l’eau ne 
gèlo-l-ollc lias au fond? C’c.st ce qu’on va dire. L’eau de 
la surface, réchauffée par le soleil el les agents atmos¬ 
phériques, peut bien s’élever de trois à six degrés, landis 
que celle du fond aura une lenipérafure Irès proche de 
/.cro. Celle-là est autour de son maximum do densité, et 


^ 11^ G l C ^ l'i us grande augmenta lion de volume 

dont elle est susceptible. Oiq par cette loi do l’hydroslalique 
qui veut que les litjuidos se placenl dans des élévations 
inverses à leur pesanteur, l’eau du fond devra mouler el 


celle de la surface descendre, l’ar ce revii'cmcnl de la 


colonne d’eau, celle (pii contenait du calorique est parvenue 
au fond du réservoir, et celle qui allait geler est venue 
prendre du calorique à la surface. Ht voilà pourquoi l’eau 
ne saurait geler dans ce mouvement de circulation per¬ 
pétuelle. 

(Juand ces puits ont percé le fond, les eau.x qui filtrent 
à travers les couches du glaciei’ s'y précipitent, parfois en 
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cascades bruvanles, et elles s'écoulent ensuite sous des 

XJ * 

voûtes de glace jusqu’à l’extrémité du glacier. 

tjuelques mots des moraines. On appelle de ce nom ces 
amas de rocliers, de cailloux et de terre que charrient les 
glaciers et dont une partie est déposée sur leurs rives et 
l’autre emportée jusqu’au fond. Les ghiciers étant eu dos 
d’àne, on comprend qu’une part de ces débris, sous leur 
propre poids ou par le moyeu des eaux, doivent couler 
peu à peti vers le rivage, l’ourlant, ce n’est pas le long 
des bords que se trouve la plus grande ([iiunlitô de matière, 
c’est au bout du glacier, là où sa rési.slance est vaincue 
par la chaleur et où restent à découvert tous les matériaux 
charries. C’est à ces dépôts que l’on reconnaît la hauteur 
et la lougueur atteintes dans le passé [lar nos fleuves de 
glace. Ainsi, les .ancieiities moraines du glacier des Bois 
montrent qu’il s'est raccourci, et de beaucoup tout le 
long de ses rives. 

Nous ne suivrons pas notre auteur à travers les Hlocs 
erraJiques, Nous ne retiendrons non plus que ceci de son 
cliapilre sur l'avancement ou le recul des glaciers : Plus 
les glaciers-réservoirs reçoivent de pluies, de neiges ou de 
vapeurs, plus les glaciei's d’écoulement doivent s’avancer 
dans la zone de fusion, el réciproquement. Ses considé¬ 
rations sur les ancicmies moraines, sur l’âge des glaciers 
cl en parlicuiier du glacier des Bois, sur les cliangemenls 
survenus dans les glaciers et sur l’écoulement des eaux, 
sont du plus vif inlérél. Mais nous nous bornerons là- 
dessus à ces quelques lignes ; 

Quantités d’anciennes moraines accu.sent un retrait 
considérable d'anciens glaciers. Aux jours de noire auleur, 
un ingénieur suisse, M. Yenelz, citait fîi glaciers des Alpes 
qui ont laissé des traces de leur séjour à une lieue, et 
souvent plus, de distance de l’endroit où ils so terminent 
maintenant. Sous le glacier de fio-'ishoden, près du village 
du Simplon, trois moraines successives accusent un retrait 
de 7,0ÜÜ pieds, et ce glacier continue à diminuer de 100 
pieds on 10 ans. Kn supposant celte marche à rebours 
régulière, il aurait perdu ses 7,000 pieds en 700 ans, Peut- 

1 ! 
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être faudrail-il donc rabatire de la très haute antiquité à 
laquelle certains auteurs font remonter les mouvements de 
recul des glaciers. D’autant plus que toutes ces causes 
réunies ont pu y contribuer : 

1® Les modifications survenues aux pentes des glaciers- 
réservoirs ont pu causer des changements notables dans 
ceux d’écoulement, enlever aux uns pour augmenter les 
autres. 

2® S’il est vrai que plusieurs glaciers se soient retirés, 
il est vrai aussi que plusieurs ont empiété sur des terres 
qui en étaient éloignées auparavant. Dans plusieurs endroits 
des Alpes il y avait des passages fréquentés qui sont 
maintenant obstrués par des neiges élornellGS. Il s’e.sl 
formé dans les temps récents des glaciers sur des lieux où 
il n’y en avait jamais ou ; tel est celui do Rothelch au 
Simplon, qui n’existait pas en 11112; ce qui semblerait 
prouver que ces changements sont dus cà des accidents 
plutôt qu’à des causes générales. 

15® Les moraines, dans les premiers temps où les mon¬ 
tagnes étaient moins durcies et ii'avaiont pas des talus 
comme aujourd’hui, ont pu se former plus rapidement. 

i® L’abaissement des montagnes, l’élévation des vallées 
par leurs débris, ont contribué à la diminution des gla¬ 
ciers. Le sol des vallées, en s'uniformisant, en se dépouil¬ 
lant des forêts, en s’ouvrant tà la culture, a dû produire 
le môme effet. 

5® Uo’il survienne une débâcle de rochers obstruant les 
glaces, ces dernières se porteront en avant, y laisseront 
des moraines et se retireront peu à peu sous l’innuence 
des causes de fusion. Qu’un rocher, au contraire, vienne 
à tomber des hautes cimes et à leur barrer le passage dans 
tel glacier d’écoulement,\Ies glaces chercheront une autre 
issue, et l'on verra naître ou croître un ou plusieurs 
autres placiers. 

« Plusieurs naturalistes, après M. de Saussure, ont 
pensé que l’on pourrait tirer sur raiitiquité du monde des 
inductions probables d'après la formation de.s moraines 
qui bordent les glaciers. » Cette idée a suggéré à Mon- 
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sieur Rendu un curieux calcul approximatif ({u’il a fait 
sur le glacier des Bois. Il a donc calculé a])prüxinialivemeiît 
la niasse du dépôt au bas du glacier, qu’il évalue à 30,000 
pieds cubes, et la quantité partielle ([ui lui est fournie 
cliaquo armée par les fraînées rocheHSi’ü. 

î Celle quantité, dit-il, étant contenue deux fois dans 
la quantité du déiiôl, nous pouvons en conclure que le 
glacier s’est renouvelé deux fois pour le former. » Mais eu 
combien de lenijis? U évalue le mouvemenl du glacier à 
00 [lietls par aimée, et sa longueur, d’afiiès de Saussure, 
à 30,000 pieds, « qui, divisés [lar 00 [licds (longueur par¬ 
courue clia([uc année), dorment cinq cents ans, et comme il 
n’a dû se verser que deux fois, il n’aurait dû commeucor 
que depuis mille ans. » 

évidemment, et l’auteur insiste sur ce point, de tels 
calculs n’ont et no peuvent avoir une précision rnallié- 
malique. Mais ils siiflisont à démontrer qn’on ne saurait 
non ])lus assigner aux glaciecs un âge fabuleux, el qu’il faut 
plutôt conclure ainsi : « Il y a autour dos .Mpes plus de six 
cents glaciers ; presque tous ont des moraines dont la niasse 
correspond à la (piantitô îles matériaux que charrie le 
glacier ; mais nulle pari l’cnlassemenl de ce produit n'est 
assez graiiil poni- porter les l’ésullnls du calcul au-delà 
des temps Iiislori(|iies. 11 y a outre la forme aciuelle du 
monde el les besoins de riiommc des rapports ([ui tendent à 
faire croire qu’ils reiiiontenl à la même antiquité, lûesjirît 
humain qui voudrait sc lancer dans dos systèmes imagi¬ 
naires sur ranliquité de l'homme, sera toujours allerré par 
le nmjoslueux accord de la nature, do riiisloiro et de la 
l’CYÔlation. » 

Revenons en quelques mots à l'ccoulcmenl des eaux : 
Les unes, à travers les crevasses ou couloirs d’emeraude, 
arrivent du milieu vers les liords, fiour se perdre dans les 
cailloux de la moraine et .sc réunir sous les glaces an 
fond de In cavité qui les contient. ^ D’autres eaux y ai'riveiit 
parles ouvertures qui [lénèlrent jiusqn'au fond du glacier, 
el enfin des soui'ccs, des cascades tombent aussi sur la rive 
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(lu neuve glacé et prennent la même direction; de sorte 
((lie l’on est certain qu’il y a une rivière saulerraine qui 
coule sous toute l'étendue du glacier, et qui no se manit’esLo 
qu'à son extrémité inférieure. 11 serait curieux de connaître 
la forme et l'élévation de ces voûtes qui n’ont jamais retenti 
que du fracas du torrent qu’elles cachent. » Celle du glacier 
(les Hois ne s’est jamais effondrée, si ce n’est à l'embou- 
cliure du neuve. Il en est de même sur bien d’autres gla¬ 
ciers. Tels et tels cependant, ont subi de ces affaissements 
de leur surface, témoin le glacier de lîreney, en Valais, 
qui, en 18'2'i, a présente une hrèclie considérable et qui a 
été presque doublée l'été suivant. 

Terminons notre trop longue analyse par celle page 
ravissante sur Xnlililè des tjlacm's, 

ï L’intelligence qui l'cluit partout à côté des œuvres de 
la nature, a jilacé son sceau sur les glaciers aus.si bien 
que sur la plaine fertile qui se couvre de moissons. Le 
globe entier a été disposé dans ses mouvements et dans 
ses formes de manière à conserver et à reproduire la vie 
([ue le soufile divin a laissé tomber dans le monde. Le l'eu, 
l’air et l'eau sont pour tous les êtres organisés une condition 
première de vitalité, et l’admirable combinaison qui les 
ramène toujours pour des besoins qui renaissent toujours, 
relléchit la (lenséc divine sur la pensée créée. Le feu qui 
accompagne l’astre du jour, le l'eu qui jaillit sur la terre 
remonte vers les astres et revient à nous ; l’air qui se 
consume, s’absorbe et se recompose ; l’eau c[ui voyage sans 
cesse autour du globe, ii'est-ce pas le flux et le reflux de la 
vie? (f Iléiiissons l’Elernol ([ui a suspendu des amas d’eau 
au-dessus des montagnes, afin (juo par cette disposition 
de sa sagesse la terre fût arrosée. » (Ps. 'lOÎ], ^ 18.) 

(T Si les eaux que Ie.s pluies et la condensation des 
vapeurs apportent sur la terre se remettaient immédiate¬ 
ment en voyage pour rentrer dans le bassin des mers, la 
terre passerait subitement de rinondation à la sécheresse, 
et resterait souvent des mois entiers sans cet élément dont 
elle no peut se passer un seul jour. Le Supi-ème ordonnateur 
a pourvu à celle nécessité, et les sources, les ruisseaux et 
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les fleuves, images de sa Providence, couleront toujours. 
Deux moyens ont été mis en (cuvre pour retenir les eaux 
sur les sommités du globe, el de là les laisser couler avec 
une sage parcimonie, alin que les provisions puissent 
su ('lire <à la longueur de la diselle. Les eaux des pluies el 
des vapeurs condensées se rassemblent dans les cavilés 
des nionlagnes, s’écliajqient jun' les I iss tires dos rochers, 
et vont couler le long des vallées; ou bien encore les eaux 
eourcnl en aliondnncc se durcir sur les points culminanls do 
la demeure de l’Iiomme, et en se fondant lenlemcnt pendant 


la saison do la séclieresso, entrclicnnenl les sources el 
les rivières... (Ménissons l'Elernel) qui a ordonné aux 
sources de couler au lond des vallées, et qui a prolégô leurs 
cours entre les sinuosités des montagnes. » {l*s. lOfl, ir ‘10.) 


Xll 


Routes du Mont-Blanc. 


Le .Nfonl-Iîlanc (jgurc à peu près une pyramide qua- 
fbangtdaire ilont nue face est tournée vers (lhamonix, el 
les trois autrc.s no sont visibles que du côté italien. 

La route primitive, suivie par Jacques lîalmat et le 
docteur Paccard, puis par fie Saussure sous la conduite 
du premier, consistait à remonler la rive gauche du glacier 
des liossons. On passait ensuite par la monlagncde la Côte 
el les Grands -Mulets. Arrivés an Grand - Plateau, les 
ascensionnistes gravissaient la ])enle du côté des Rochers- 
Rouges, a Go chemin, tlisaît de Saussure, est bien le seul 


par letiLiel on puisse alleindre la cime fin Mont-Rlanc. » 
C'est le seul, en effel, f|ui ait été suivi pendant f[naranlû 
ans, quoique, dans sa partie sujiérienio snrtoni, il soit le 
plus dangereux. C'est juir là f[uo se soid produits la plu¬ 
part tles accidents, cl il esl pour cause deiuiis longlemps 
abandonné- 
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Depuis 1809, ou a renoucé â la monlagne de la Côle, 
qui est scabreuse el sujette à ries éboulements dangereux^ 
pour prendre la ri\e droite des Bossons et faire étape au 
chalet de la Para, au-dessus de la forêt. On allait de là 
déjeuner à Pierre-Fontanet ou Prerre-à-VFcftelle, et, 
coupant la Jr>nclioii en biais, on faisait ensuite la Montée 
des Grands-Midefs. Ce trajet est plus court que raulro, 

h^n 1801, on a pratiqué en zigx.ags un chemin de mulels 
jusqu’à J^îerre-Pofufue, qui est à 90i0 mètres d'altilude 
cl où se dresse un gentil pavillon pour recevoir les touristes, 
l.à commence le sentier qui conduit à Pierre-à-rPclielte. 
Il n’y a plus que les fatilaisistes qui aillent aujourd’hui 
aux (iranrts-Mulets par une autre voie. 

Arrêtons-nous là pour un instant. 

Au dessous, it y a ce r[idon aj^pclle la Jonciion. ; c est- 
à-dire que là aljoutîsscnt les deux coin^anls ries glaces 
supérieures. Mais la montagne de la Côte, se reliant sans 
doute aux Grands-Mulets par des arêtes (]ue la neige 
recouvre en cet endroit, il en résulte une lutte entre les 
deux courants C^'esl auquel rompoidcra. Mais les roches 
sotïs-neîge lîennetil bon, el la Jirnefian devient une sépa- 
rafion des glaces rivales, dont les unes s aclieniinenl à 
gauche et les autres A droite. On a de la sorte, sur deux 
lignes parallèles, les glaciers de 'raconiiazel des Bossons. 
Ce point, ou l’a vu ailleurs, présente un désordre (jui idcsl 
guère Teffet de Tari. Il est eirrayatit pour la vue el pour 
la traversée, avec scs séracs de tout calibre el ses c levasses 
do toutes formes et rie toutes directions. C'esI aussi en Ire 
ce point affreusement bouleversé el la ^^ierre-à-^!^c}le!le, 
mais près do collü’CÎ, (jue la scélérate Aiguille du Midi, 
par lo couloir de glace qui s’ouvre sur votre lé Le, vous 
envoie des avalanches de pierres. Le gel de la nuit, qui 
ocaillo et fendille ses arêtes, charge Farme ; le soleil là- 
haut y met le feu, c/esl-à-dire dessoude les blocs qui glis- 
sciiL et Ijondissent avec une rapidité vertigineuse, et... 
e:are dessous ! 

Les Grands-Mulets sont ainsi appelés, parce que, vus 
du lîrôveul, ces rochers sont disposés à la iîle comme un 
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convoi de bétes de somme. Ils se trouvent providentielle¬ 
ment à l'alu’i des avalanclies, (îuo l’on enlend sans craînle 
gronder lout autour de soi. Do Saussure y campa dans 
une cabane f|ui ne lui survécut pas lougicnips. On l'esla 
jusqu’en ISoO à y passer la nuit sous de simples tentes. 
Une construction nouvelle v Tut terminée en 'lH5tï, et la 
nuit du ^“1 septembre, on pendit la crémaillère, dette Iiutto 
do \ mètres cenlimé 1res de long sur la moitié on lar¬ 
geur, lui jiiangitréo par cinquante individus. Ou'on juge 
de la situation de pareils oiseaux dans un pareil nid ! 11 
n’en sufiit pas moins à décupler le nombre des ascensions. 
Mais son insuf'tisance en Ht bâtir un tionveau, soit une 
cabane, })lus loin et pins bas. dette dernière lut agrandie 
en I8<17. Kilo a pieds de long sur tJ de large. On la 
décore du nom d’IIôtcl, et elle possède un Ltrre des èlrnii- 
que les ascensionnistes couvrent de leurs impressions, 
et) prose et en vers, et dans toutes les langues, (jn assure 
(jue dans ces pages la science cl les réMexions sages sont 
mélces à toutes les sottises imaginables, Mais reprenons 
nos roules. 

Il n’y en a qu’une de là au drand-I’Ialeau. Mais ici, au 
pied du Cütie (iiial, on a le choix entre trois variantes. (.)n 
]ieut, on monter directement devant soi par y/o-s- 

sntft^ ou gagner à gauclie le dorridoi* et gravit* ensuite le 
.Miir de la Cèle, ou se diriger vers l’arêle de l’oncsl cl 
atteindre le sommet par les lîosses, qui sont aussi le terme 
du trajet par l’Aiguille du Goûter, 

Ij'ancieïi et le secoiul passages vont so rejoindre sur 
les Rücliers-l’iouges. Les catastrophes survenues par le 
premier ont obligé de clierclier le second, qui n’est guère 
meilleur, quoique moins dangereux. On I'î» trouvé en 18’27, 
et les ascensions en devinrent plus nombreuses ([u’aupa- 
ravant. Eu cas de brouillard on maixjue iacilernont, au 
sommet, la ligne à suivre. Aloi‘s, sur ini petit espace, ou 
a, à droite les Rochers-Rouges toinban! à pic, et à gauche, 
les abîmes du glacier de la Urenva. Il suHil même de la 
loiirmeule, jjoui* être ])i'écipilé d'un côté on de raulre. En 
187Ü, onze hommes s'y sont perdus, sans pouvoir retrouver 
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leurs Iraces, non plus des heures, mais des jours. Le 
Monl-Blanc les tenait ; il les a gardés. 

Reste la troisième bifurcation, le chemin des Bosses. 
C’est Jacques lialmat, comme on l'a vu, qui l'a essayé le 
premier, à califourchon. Vers ISIO, — on ne saurait pré¬ 
ciser la date, — un ancien guide, Marie Coultet dit Mou- 
leiet {belette en patois du pays), assurait avoir fait seul 
l’ascension [>ar ces arêtes. Mais comme il passait pour un 
peu fêlé du cerveau, on ne voulait pas l'en croire. Quelque 
jour, une expédition allait coucher aux Grands-Mulets. Au 
clair de la lune, un guide vil s’avancer un homme portant 
sur l’épaule un bâton ferré avec un pain piqué au bout. 
C’était Moulelel. Le malin, il s’on fut attendre la caravane 
au Grand-Plateau. Il la supplie de le suivre sur la droite. 
Klle tire à gauche du coté du Corridor. Au moment où elle 
alleignil le Mur de la Côte, elle aperçut avec stupéfaction 
un homme qui descendait de la cime du Mont-Blanc et 
venait à sa reiicoiilro. Cotte fois, il fui clair que Moutelet 
savait son chemin des Bosses. 11 avait alors Hi ans. 

Pourquoi appellc-l-on ces arêtes les Bosses-du-Droma- 
daire ? Bourrit avait dit : a La forme du Mont-Blanc est 
celle d’un dromadaire ; la croupe regarde Genève et le 
pays do Vaud ; la bosse domine d’un côté la Tarenlaise, de 
l’autre Chaniouix ; la tête plonge sur le val d’.Aosle et le 
Piémont. » La croupe, c’était T.-Viguille du Gûfjler ; la 
bosse, le Dôme ; la tète, la cime du Mont-Blanc. Mais le 
nom du chameau arabe est l'eslé à ce qui serait comme 
le cou de la bêle, et c'est pouivfuoi, bien que la ressemblance 
y fasse defaut, l’on dira longlem[)s encore les Bosses-du- 
Dromadaire. 

L'ascension prend environ (rois heures. .Après Moutelet, 
elles ont été successivement gravies par Hudson, puis par 
Heilly. Mais ils n’usèreiit les descendre. Le premier qui 
s’y risqua pour l’aller et le retour fut Coodlige, le 5 août 
AValrolh en lit autant le 21 du mémo mois, et le 
20 septembre, trois ecclésiaslifjiies de la vallée, MM. les 
vicaires Lombard, Veyrat et Retiand, inonlèrenl et des¬ 
cendirent par les Bosses. L’année suivante, le 2(î août, 




















AU MOST-IILANC 


137 


Stogdon et James Marshall, surpris à la cime par un 
brouiliartl très dense, Iroiivôrenl leur salul en redescciidaiil 
par là, malgré le brouillard et la force du vcn!. Depuis 
lors, presque tous les ascensioiinisles ont suivi eetlo route, 
aller cl retour, et c’est la seule des trois où il ne soit pas 
encore ariûvé d’accidciil. Il convient d’indiquer, après cela, 
jusqu’à quel point le Monl-lîlatic est accessible par ses 
autres versants. 

i.e dtl juillet 187)0, un Kcossais, James Henry liainsay, 
cscorlé do six guides de (lourmayeur, alla, jsar le glacier 
du (iéaiil, piasser la nnil au pied de l’Aignillo (lu Midi. Le 
lendemain, il gravit le Monl-lîlnnc du 'l’acul, le Monl- 
Mautlil, poussa Jusipi'au Corridor et rejoignit eulin le Mui’ 
de la Côlo, Ainsi la route de (dourmaveur était trouvée du 
premier couj>, mais l’Iieure avancée obligea la troupe à 
revenir sur ses pas sans achever rasceiisiou. Le premier 
Italien qui ait proiilé jusqu’au bout tle la découverte est 
l’ingénieur Felice Giordano (le o août ISdi). Il raconie on 
ces quelques lignes comment Î1 a em[sloyé sa demi-lieure 
d’arrêt à la citne : « C’était une crête de neige granulenso 
dirigée au nord-ouesi, longue d’une ccnlniuo de mètres, 
eu forme de loil assez raiade, et large d’im peu jdus d'un 
mètre (1). La conserva lion <lo cette l’orme allniigée et 
clroite, fciivre du vent ol des météores, dans iine masse 
de neige gelée hante de |dasieurs dizaines de méircs, est 
digne de remarque. Je no |)ns faire d’autre expérience sur 
la raréfaction de l’aii* que l'expérience vulgaire des coups 
de pislolel qui, à la distance do quelques [las, no faisaient 
guère plus de bruit que des coups de fouet. Je m’attendais 
à voir la voûte céleste d’un azur noirâtre; mais,auconli'aire, 
|)ar l'eirel probablement île vapeurs élevées, elle préseti- 
lail presque ce jour-là la belle leinle claire de nos climats 
méridionaux. Il sonlTlail une légère brise du nord ci le 
lliermomètre élait précisémeut à 0“. » — Auldjo, à défaut 
do pistolet, eut l’ecours à mie lion teille de Champagne. 


(I) .Mnsi l'ont (terri 1rs les [ireiaiors oxpiorateiirs. l;lle est l)e;uieou[) 
plus large aujourd’liui. 
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e Le bouchon sauîa à une grande distance, dit-il, mais le 
brui! s'en entend il à peine, n — Au reste, la route en 
question est aussi bien une roule de Cbamonix que de 
Courmayeur, puisqu’on la rejoint dans le haut de la Mer 
de Glace, au-dessus des séracs du Géant. Miss Straloii, en 
'jS7i, l’a rejointe en escaladant l’Aiguille du Midi depuis 
Pierre-Pointue. 

Kn voici une autre, italienne jusqu'au bout, et que je prie 
les iricrédiilos de suivre, s’ils ne veulent en croire M. Moore, 
qui l’a faite le 15 juillet 1805, avec trois amis et deux guides 
de l’Obei'land. Après avoir remonté le glacier de la lirenva, 
ils se Irouvèren!, raconte Moore, à « l’extrémité de la plus 
mince et plus formidable arête do glace que j’aie jamais 
vue. Mlle se prolongeait presque borii'.ou laie ment sur une 
longueur inquiétante... Sur la plupart des arêtes, quelque 
étroites qu'elles soient, il est possible de prendre de l'appui 
en ficliant la pointe du bâton dans la pente de Fun ou l’autre 
versant ; mais ce n’était pas ici le cas. Nous étions sur un 
mur ; la glace, à droite, tombait rf‘i‘fico/e»trnt (c'est avec 
réflexion que j'emploie le mol), et il en était à peu près de 
mémo à gcuiiclie. D’un côte pas plus t[ue de l’autre il n’était 
possible tle donner la moindre ]n'ise à l’alpenstock. Je crois 
aussi r[u’on iGnconlre plus souvent l’arête de glace vive 
dans les descri))lioiis que dans la nature, le terme étant 
généralement ap]jliqué à de la neige durcie. Mais ici, pour 
une fois, nous tenions l'article non frelaté : la véritable 
glace bleue sans un grain de neige dessus. L’esjiace pour 
marciior, où Jacob (guide) faisait des entailles, avait 
d'abord environ la largeur d’une crêlo de mur ordinaire. 
Me li'ouvaiil le dernier de la file, je ne voyais guère quelle 
lourniire prenait le chemin que ([uand j’allais poser le pied. 
Je fus donc fort ému eu voyant nos bominos en télé qui, 
jusque-là, s’clnieiit tenus debout en dépit du peu de sécurité 
des pas et de la difficulté de garder l’équilibre, abandonner 
tout à coup celte position pour se mettre à cheval. L'aréte 
était devenue traiicbanle comme la lame d’un couteau, et 
pendant quelques mètres, il lut absolument impossilile 
d’avancer d’autre façon, ils se relevèrent bientôt ; mais 
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quand j'allais suivre leur cxeiiij)le, Melehior (l’anlre guide) 
insisla avec autorité ]iour que je n’eu lisse rien et demeu’ 
rasse à califburclion. Il n’y avait plus moyen de tailler des 
]»a3 hoiuiéles et Jacol) se conlenlait d’aliallre le tranchant 
de l’arète. Sur ce sentier glissant chacun se Iraînail à sa 
suite, lie mettant un ]tie!l après l'autre qii'après une 
extrême circonspecliea. Pour moi, je m’cscrinuiis des 
mains dans une attitude moins dangereuse poiil-étre, mais 
iniinimeni plus incoinrnnde, et chemin l'aisanl, je ne pou¬ 
vais m’cmpcohcr de songer avec un inlêrél comique à ce 
qui arriverait si l'uii de nous venait à glisser. Les antres, 
attachés à la corde, lomljcivuenl-Üs avec lui ? ou, s'ils .se 
jetaient en sens inverse, pour l'aire cotili‘e-|inids, qu’en 
résulterait-il ? Nous férions-nons îndéilnîrncnt êi|uilibre, 
pendus de part et d'autre do rarêle? 1 leurenscment, nous 
n’einue.s pas occasion de résondre ce curieux prolilème de 
slntkjiie, et, à neul lieures cl demie, nous alleignimes le 
l)oul do l'aréle (|ni ]>longeait sous de longues pentes de 
névé, » Les intrépides gagnèrent enfin le plateau supérieur, 
d’où il leur eût clé lacile de giavir direclt'ineiil la caiolle 
du Moiit-lllanc. Mais, niiu d'éjiargnor leurs guides, il.s se 
dclonruèrctil pour ]H'eiulre le chemin du Mui‘ tlo la Côte, 
Ün ne dit pas r(ue celle roule ail eu d’autres anialeur.s, 
fl y avait à Conrinayeui' un jeune guide nommé Julien 
Grange. Ses preuves étaient l’ai les, mais ]ias à son gré, 11 
attendait nii lonrislc d'asse/, honiie volonté pour attaquer 
le Mont-Liane par le côté encore vierge do rouesl. [,e 
voyageur, un M. Brown, se présenta en 1KI)8, et ils so 
mirent en route le -i juillet. Trois glaciers sillonnaîenl les 
versants italiens : le glacier de Miage, te jJns reculé. — le 
temps manquerait ; le glacier du Mont-Blanc, le plus 
pi'ochc, mais de pente si raide ! desceiulaut en quelques 
IjoiuIs de la calotte, — il fui jugé ahsolumeiit impraticable ; 
enlin, entre les dou.v, le glacier du Itùme, — il lut adopté. 
Ils y arrivèiaént un peu avant neni lieiires du matin, tour¬ 
nèrent à di'oite et alloignircnl enlin le soinmol du Mont- 
Blanc. l'hicore une route ([ui, ainsi que la précédente, ne 
so confond qu’au terme avec celles de OliamoniK, 
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Ah ! on avait dit le Mont-Blanc inaccessible par le gla¬ 
cier « absolument impraticable » qui porte son nom ? Nous 
verrons bien ! Le 2 juillet 1872, les voyageurs alpinistes 
Kennedy et Fischer, et un Carrel de Val Tournanche, après 
avoir j)assé la nuit sur des rochers entourés de glace, 
grimpèrent droii par « rimj)raticable ï et atteignirent la 
Bosse du Dromadaire à peu de minutes du sommet, où ils 
arrivèrent cà une heure trente minutes après-midi. Troi¬ 
sième roule italienne dans le sens des deux précédentes. 
Klle est devenue depuis, comme étant la plus courte, la 
roule favorite des alpinistes italiens, tandis que celle du 
Tacul, la première en date, s’est vu décidément abandonnée. 

M. Durier, après avoir longuement et spirituellement 
décrit toutes les roules du Mont-Blanc, se garde de donner 
la préférence à aucune. « Je veux même souhaiter pour 
elles, ajoute-t-il. si la montagne est un jour traversée par 
la voie ferrée, ([u’il passe autant de gens dessus que 
dessous. Mais, jusque-là, ce u’est point faire tort à Cour- 
niayeiir de dire que la majeure partie de ITCurope étant 
située au nord des Alpes, la majeure partie des voyageurs 
ira â Saint-Dervai.s et à (lliamonix plutôt qu’à Courmayeur, 
et on ne lait pas tort à Saint-Gcrvais en ajoutant que les 
gens timide.s [trérèreront le cliemin du glacier des Bossons, 
ses pentes (le neige on il c.st si facile de tailler des escaliers, 
aux rampes pierreuses de r.Viguille du Goûter que rien ne 
saurait entamer. » 


Sur ce dernier point, il y aurait peut-être quelques réserves 
à faire. ITabord, tel (piel, le trajet par l'Aiguille, quoique 
très pénible, ri’oflVe pas de difficulté sérieuse. On ne m’a 
signalé comme dangereux, à cause de la chute des pierres, 
que le couloir (Je glace au-dessous de cette Aiguille, et 
encore l’endroit est court à franchir. l*eut-élre même esl-il 


possüjlo de l’éviler en prali([uanl un passage sur le 
rocher de gauche en montant. Ensuite, si rien (t ne sau¬ 
rait entamer les rampes de l'Aiguille, » il me semble que 
l’on pourrait prati([uer jusque-Kà un sentier bien conve¬ 
nable, cl qui atténuerait d’autant soit ia fatigue, soit les 
heures trop lentes de l’ascension. Enfin, pourquoi n’enta- 
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merait-on pas l’Aiguille même ? Les pierres y sonl encore 
moins dures iju aillGurs, lanf les intempéries do l’atmos* 
phère les ont dislo([uées cl [)Ourries. Pour moi, j’aime à 
me ligurer comme [)Ossiblo un senlier cpii, d’en bas, ferait 
LelTel d’un immense serpent sc déroulant en lire-boiicbon 
jusqu'au névé qui la couronne. Alors, l'escalade, exemple 
de tout péril, en scrail tout ce qu’il y a do plus poéliqnc 
au monde. 

Mais, à la prendre telle qu’elle existe, voici son avaii- 
lage incontestable, surtout depuis qu’elle offre nn abri 
assuré dans la cabane de son sommet : 

On est là à fîSTtî inélres d’aUitude, 82;î inclrcs plus haut, 
que les Grands-Mulets, c’esl-à-dire de deux heures et 
demie à trois heures plus rapproché de la cime du Mont- 
Blanc. Quel avanlage, après une nuit do repos, poui' faire 
l’ascension du lendemain plus vite et à moins de frais aux 
jarrets? D’ailleurs, le Dôme n’est lias d'un accès bien 
terrible. Le li'ajet est nn bailinage jusqu’aux Bosses. Il 
ii’y a presque ]jas de crevasse, et point d’avalanche pos- 
süjie. Nous avons mis six Ijcures dix minules, arrêts com¬ 
pris, pour alleiiidre la cime tlu .Moiil-Blanc. Une caravatie 
toute fl’alpiuisles en nieltrail i)eaucoup moins. Ll qu’cst-ce 
qui ompecberail de vrais « Monts-Blancs, » toutes condi¬ 
tions favorables élatil données, de sc mettre en route de 
nuit par un clair de lune ou tà la lueur des lanleriies, de 
manière à grimper par les Bosses des l’aube naissante et 
à saluer là-liant le lever du soleil ? 

On me dira : mais le Monl-Blanc a toiijour.s été donné 
à Chamonix ; il lui tend bii-mème son immense voile de 
neige jusipi’à scs portes ; il faut donc le laisser à qui il 
appartient. Je pourrais répondre que le lier monarque do 
l’Europe, visible à lanl do lieues à la ronde, n’en esl pas 
moins comme un trésor caclié : Iieureux qui le touclie loul 
premier ! ou, comme ces biens abandonnés el tloiil le 
propriélaire est inlrouvablc : heureux encore qui, le pre¬ 
mier, met le pied dessus ! Je préfère ra.ssiu'er les braves 
Cliamoniards en leur assuranl que la préférence accordée 
au chemin de l’Aiguille, bien loin do nuire à leur grande 
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source de revenus, ne produirait qu’une affluence d’étran¬ 
gers toujours plus considéraljle au milieu d'eux. En répa¬ 
rant et raodiliaut le sentier des llouches au col do Yoza, 
en coupant en biais les pâturages escarpés du versant 
occidental au moven d'un autre sentier conduisant aux 
assises do Pierre-Ronde, le trajet depuis Gliamonix ne 
serait ni plus long, ni plus pénible que celui des Grands- 
Mulets par Pierre-Pointue. Et r[ui sait s’il u’y aurait pas 
moyen de rabréger d’environ deux heures, on ouvrant nn 
passage, au sommet tles prairies du l'avillon de Relle-Vue, 
le long du Mont Eaclial et du Mont-Larl {!)? lîieu n’em- 
pècherait d’agrandir en même temps, comme on l’a fait 
aux Grands-Mulets, la trop modeste cabane de l'.\iguillo 
du Goûter. Il y faudrait du temps et de la dépense', mais 
(pie ne [lourraienf pa.s les conimuties réunies de Gliamonix, 
des llouches et do Saint-Gorvais, ([ui toutes y trouveraient 
largement leur compte ! Ghamouix, avec cet avantage en 
sus, conserverait tous ceux (pio lui donnent sa position 
exceptionnelle. Ea plupart des voyageurs opéreraient la 
descente par sa rallèo ih‘ Le lirévcnl et la Flégéi'e 

n’en ooutiiuiGraient jias moins d’attirer les étrangers pour 
contempler de là le Moiit-Rlanc dans toute sa majesté et 
sa splendeur, lai source de l’Arveyron, la Mer de Glace, les 
magniliques glaciers irArgeiitièrc, ceux non moins impo¬ 


sants do Tacconnaz, des Rossons et 


du Géant 


la fière 


Aiguille du Midi Iriîiiant en reine an milieu doses vassales 


dignes d'elle et à côlé de son prince sans rival : tontes ces 


sublimes horreurs ne souffriraient aucun abatidon de ce 
que l’on irait cnlui au Monl-Rlanc par le cliemia le plus 
court et le plus sûr, el Ghamouix resterait absukimenl, 
comme par le passé, le séjour préféré et oblige des touristes. 
Je crois à l’avenir triomphal de l’Aiguille du (loûler! 


(1) L'été ilcrniür, M. Pitîn‘(i Cliarlol a trouvé un chemin liien plus 
court oiicore. 11 a coiiduit deuv voyagiairs à l’Aiguille, puis an 
■Moiit-lîlanc, en gravissant les loclicrs (jiii, depuis les pâturages 
su|iéiieiirs du i)avillün de lielle-V'iîc, aboutissciil au glacier de la 
Gi’iaz. Il a di’i gagner ainsi île trois à «jualje iKîiires sur le tiajet 
dans iLMpiel il fut l’uii de nos guides eu I88i. 
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XIII 


Les accidents. 


Le docteur .îosepii Hamel, conseiller aulique do l’em¬ 
pereur de Russie, accompagné d’uii oplicicii de (tpiiéve et 
de deux Anglais, s'cn l'iU coucher aux Gi'ands-Mulels le 
18 août 1820. Il se proposait de déterminer de la nianiùre 
la plus rigoureuse la liauleur du Mont-Blanc, et était nanti 
des instruments de [ihysique les plus pei reclionnés. Iloii/.e 
Chamoniards, tant guides que porteurs, complclaieut la 
caravane. Le temps était magninquo, la nuit fut é])Ouvan- 
lable. Ils la passèrent .sous une pluie battante, au milieu dos 
éclairs et de.s tonnerres et par un ouragan dos plus lurioux. 

Le lendemain, il se lit une éclaircie au ciel. Tout le nioude 
tomba d’accord <{u'il fallait eu proliler — pour dcsceudre, 
tlisaienl les guides, — poui’ mouler, dît Hamel. Il eut 
gain do cause. La journée fut employée à pré[iarer un feu 
d’artilice sous la tente. L’orage î-eviiit et em|)ôclia de le tirer. 
La nuit chassa lo.s nuages. L’opticien Sclliguc demanda à 
s’en retourner. Ce ne fut pa.s sans difliculté qu’il trouva 
deux hommes consentant à le suivre. Le tcuqis était si 
beau ! Les onze autres alteignii'eiit le Grand-I'iatoau sans 
difliculté. Dans la ponte des Boehers-Rouges, la neige était 
à soidiait. Ün n'avait pas besoin de tailler des [)as. Tout à 
coup, un bruissement sinistre se fait erdendre, en môme 
temps que ces cris : « Mon Dieu ! ravalanciie !... nous 
sommes perdus ! s> Kn un clin d’œil, tous sont entraînés, 
submergés. Cinq avaient roulé dans la grande crevasse. Les 
six autres s’arrachent des neiges comme ils peuvent. Deux 
sont retirés vivants du gouffre, au moyen de bâtons {[ii’on 
leur tend. On fouille pendant une heure ; ou ap[ielie les 
trois autres, ou ne les trouve pas. Pierre Carrier, Pierre 
Balmat et Auguste Tairraz avaient trouvé leur tombeau ! 
Le premier seul était marié et père d’une nombi'Gusc famille. 
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Telle fui la première cataslrophe du Mont-Blanc. Cha- 
en éprouva une conslernalion générale. Les deux 
Anglais laissèrent une somme d’argent pour les parents 
des victimes; on fil une souscription à Saint-Gervais- 
]e.s-ljain3, et le roi de Sardaigne leur accorda une pen¬ 
sion viagère. Ilamcl, dans la relation qu’il a tracée de sa 
tentalive malheureuse, a écrit ; « Il est possible qu’après 
un millier d’années les cadavres de mes guides reparais¬ 
sent plus bas sur la montagne, » Mille ans, c’était bien 
trop, ijuarante et un ans plus lard, le là août 1801, le 
guide .\mbroi.se Simond, conduisant des voyageurs à l'en¬ 
droit où le glacier des Bossons se redresse et étale ses 
pyramides do glace, avant de redescendre uniformément 
dans la vallée, aperçut à l'oiiverlure d'une crevasse des 
lambeaux de vèteinenls et des ossements humains. Colle 
découverte en fil faire une autre sur le mouvement du 
glacier même. M. Durlei* en parie en ces lerine.s : î La 
Grande-Crevasse est située à 8000 mèti'es environ plu.s 
liant que le plateau iiiférieur thi glacier des Bossons, Sî 
l’on lient com[)te de la déclivité de la montagne, la distance 
entre ces deux points est au moins de 8 kilomètres. La 
catastrophe avait eu lieu le 20 août 1820, les premiers 
ossemeiits furent découverts le 15 août 1801. Ils avaient 
donc mis quarante cl un ans, presque jour pour jour, à 
franchir cette distance, soit une progression moyenne de 
50 centimètres par vingt-quatre heures (1). » 

Pendant quatre ans, jusqu’au milieu de juillet 180-4, le 
glacier coulliiua à rendre sa proie, lambeaux par lambeaux, 
dans un étal de corisei'vation extraordinaire. Ainsi, poursuit 
noire auteur, les cliairs ôtaient souples et fermes, la peau 
(luelquefois un peu plombée, mais souvent à peine livide. 
Les voiles de soie, ces tissus si délicats, étalent entiers, 
troués, mais non déchirés, cl la couleur n’en était guère 


(1) .M. Vciiaiict? t*ayol, dan.? .son travail sur les Omllalions des quatre 
(fimds qlaeiers de Iti i allée de Cluimomx, évalue couc distance à 3 kil., 
« re ijui donnerait, innir ees 3,000 mèirc.?, 20 centimètres de pro- 
gri'ÿsiun iiioyeune par jour. » Ler|uci des deux a raison ? 
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plus passée qu'il n'arrive par le seul effet du soleil et de la 
pluie après un voyaj^e de quelques semaines. Une cravate 
de coton jaune à raies noires était encore nouée. Le cadran 
de la boussole du docteur Hamel laissait lire les chiffres, 
les traits des degrés, le nom ilu fabricant de Paris, tous 
les détails de la plus line gravure, ün ramassa des morceau.\ 
d'un journal de l’époque dont l’impression n’était pas 
effacée. i..e sac de Pierre Cai'rier contenait un gigot de 
mouton parfaitement reconnaissable. Knliii, et ce ([u’il y a 
de plus étrange, un bouchon de liège avait conservé, non 
seulement la leinte rosée, mais justpi’à Todeur même du vin. 
Une partie des ossements reposent au cimetière de Cha- 
monix, d’autres et divers objets sont au musée tl’Annecy. 
Le dernier procès-verbal des découveides porle la date du 
II) juillet 18(M. 


Le U août ISOi, au retour d’une ascension des mieux 
réussies, le jeune Ambroise Coût tel, qui attendait son brevet 
de guide, commit l'imprudence de ne pas rester atlaché à la 
corde. Il paya de sa vie celle bravoure inlempestivo, en 
disparaissant tout-à-coup sous un pont de neige. La cre¬ 
vasse perlidc qui venait de l’engloutir avait deux mètres 
de largeur à l’oniioe. Le lendemain, pour essayer le sauve¬ 
tage de son cadavre, le guide .Michel Payot se lit descendre 
par une corde à environ liO mètres de profondeur, mais les 
symptômes d'asphyxie qu’il éprouvait robligèreiil de 
remonter sans qu’il eut pu rien découvrir. 


Le 2:î août 18116, l’écossais sir Georges Young, qui 
avait déjà promené par les glaciers deux de ses frères et qui 


revenait du Iluet avec Albert et James, les deux cadets, 
montait bravement au ]\Iûnt-Iilanc avec eux et sans guides. 
Une caravane avait pris la veille par les Bosses, il suivit ses 
traces. Elle était descendue par raucien passage, il voulut 
descendre par l’ancien passage. Mais ici l’ejnprcinle de la 
précédente caravane avait disparu. II tourna trop à gauche, 
se trouva engagé sur une pente exlrèmeineiiL rapide, 
perdit pied dans les trous qu’il creusait et entraîna ses 
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frères auxquels il élait attaché par une corde. En bas, 
deux furent un moment sans connaissance ; le plus jeune, 
James, était mort. On vit, au bout des longues-vues de 
Chamonix, ses compagnons le soulever, rasseoir, le frotter 
avec vigueur, s éloigner, revenir, puis le laissant là et 
s'acheminant vers les Petits-Mulets. Une escouade de 


secours partit aussdot, elle rejoignît sir Georges au coin 
du Dôme. Le lendemain, en retournant chercher la dépouille 
de son cher frère, il faillit périr en se perdant, avec toute 
la caravane, dans le brouillard. La manière dont François 
Couttol, dit lifvjiwtfp ou encore le Uoi giüdeji^ les tira 
d'affaire fut un prodige d’habileté. Le mallieur rfue nous 
venons de retracer monti^e que c’est folie d'aller sans guides 



On en était à rarrière-saisoii de la même année; mets 
elle était si lielle! Un capitaine anglais, Henry ArkwighE, un 
nuire compalriole, deux guides et deux porteurs, a]>rès avoir 
lait ffamber des pièces d’artifice aux Grands-Mulels la 
veille, se menaient joyeusement en roule le lendemain 
Kî octobre. L’Ancien passage étant plus court de deux 
heures, on prit rAiicion ]>assage. Jiisio à Tendroit où 
Hamel avait failli périr, Sylvain Coullel entendit craquer 
les glaces au-dessus do sa tôle. « Couchons-nous ! cried-Ü. 


Au même instant passe sur eux ravalanche. On formait 
deux groupes. 11 ne voit derrière lui que Tanglais Winharl, 
seul attaché à sa coixle. L’autre groupe avait disparu. 
A cinquante mètres \Aus bas gisait inerlo, le crâne enfoncé, 
François Tournier. La corde fjui le liait aux autres était 
coupée en avant et on arriére. On trouva les jours suivants' 
Josepli Tournier, puis, à quatre mètres de profondeur, Michel 
Sinjond. Il fut impossible de découvrir le cadavre du capi¬ 
taine Arkwight. Quel coup pour sa sœur qui rattendail 
aux Grands-Mulets, et pour sa mère, restée à Chamonix ! 
Simond et Tournier étaient mariés et pères de famille. 
Maflame Arkwiglil alla visiter leurs veuves et leur laissa 


une pension 
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Le 2 aoùl 1870, M. Marke tente rasceiision avec sa femme 
et sa l)elle-sœur, miss Wilkinson, On n’n qnc deux guides 
étrangers avec soi. On racole aux Grands-Mulets, Olivier 
üay, domesli(]ue de Sylvain Coultel, Gay emporte une corde 
usée. Au pied du Mur de la Côte, ces darnes s’arrèlent 
d’épuisement. Monsieur et ses guides poursuivent l’ascon- 
sion. Mais Maciame Marke est transie. Gav est forcé de hiî 
donner le bras pour redescendre. I.es autres enlcndont 
lont-<à-coiip des cris déchirants cl accourent. Seule, miss 
Wilkinson est debout au bord d’une crevasse, la mauvaise 
corde qui la liait à sa sœur s’etant beureuseincnt rompue. 
Un pont de neige avait cédé sous le poids des deux aiilros. 
La crevasse était profonde, 'fous les appels furent vains, 
aucune voix ne répondit. Douze Cbamotiiards vont le len¬ 
demain à la l'echerche des cadavres. Ils ne retrouvent 
pas la place de l’accident. Un y retourne le surlendemain. 
On jette une poutre en travers de l’orifice, Un boirime 
descend par une corde à 25 mètres de profondeur : il 
n’aperçoit que des traces de sang sur les parois do glace. 


Un mois après, nouvelle catastrophe, la plus dramatique, 
la plus épouvantable dont le Monl-Dlanc ail été le Ibcàtre, 
et qui lit à elle seidc autant de victimes (|ue toutes les précé- 
denles ensemble. Les avertissements n'avaient pas manqué. 
De longtemps, on n’avait vu les glaciers si mauvais ni une 
semblable succession d’ornges. Plusieur.s caravanes avaient 
été en détresse. Le 25 août, doux touristes, Slogdon et 
Marshall, surpris par le brouillard au sommet de la mon¬ 
tagne, pensèrent y rester pour toujours. 

Le soir de leur rentrée à Ohamonix, un Américain des 
Massachussets, Jolin llandall, qui avait traversé l’Atlan¬ 
tique dans l’intention, non de gravir, mais de voir seulement 
le Mont-Blanc, demande à les enlreloair à leur hôtel. Ils lui 
i-ncontent comment ils étaient entrés vers la cime dans un 


nuage qui, d’en bas, ne paraissait rien et qui recelait dans 
son sein une épouvantable tourmente ; comme ils s’ôtaient 
égarés en pensant gagner le Mur do !a Côte, bien ([u’iin 
de leurs guides en fût cà sa tlix-soplièrac ascension ; com- 
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mont il leur avait fallu revenir sur la trace de leurs pas, 
reli'ouvëe par grand hasard, et descendre l’arèlo escarpée 
des Bosses, au risque d’élre précipilés par le veni du 
l'Aiguille du Dru, que les guides tiennent pour le plus 
redou labié. 

Ce récit envoui'ngefini décida l’Américain, qui n’était 
plus jeune. Il s’enlendil avec le docteur Dean, de Baltimore, 
et un révérend d’Ecosse, Mac-Corkendale. On prit Irois 
guides, dont Jean Balinatet (juatre porteurs. On s’adjoignit 
à Pierre-Pointue le domestique du pavillon, et en route poul¬ 
ies Grands-Mulets ! Mais, le temps donnant des inquiétudes, 
Bandait écrivit sur le Livre de^ étrangers : « Mauvais 
temps; mon cher projet s on est fdlé en l’air et moi je vais en 
bas. » Il fit le contraire. 

Pendant toute la journée du 6 septembre, on suivait la 
caravane dans les grandes luneltes de Chanionix. Elle 
luiraissail et disparaissait tour à tour dans le brouillard. 
Aux l’elils-Mulels, on remarqua que les onze se jelaient 
à terre pour ne pas éire eniporlés. La neige s’élevait par 
lourbillons immenses. On les vit plus tai'd redescendre au- 
dessus des Bûchers* Ko liges. Ce fut tout. Le Mont-Blanc 
venait de mettre pour une semaine son honnel sur sa 
calotte. 

Le lendemain 1 septembre, l’hôle de Pierre-Pointue, 
Sylvain Couttet, envoie faire part au maire et au guide-chef 
de ses funestes pressentiments. Un signal serait mis aux 
Grands-Mulels, s’il n’y trouvait pas la caravane. Il n’y ren- 
conlra personne, et revint prendre à Chamonix quatorze 
guides qu’il trouva prêts à partir. Il fut impossible de 
dépasser Pierro-cà l’Echelle, et le 8, la persistance du mau¬ 
vais temps les renvoya au chef-lieu. Le 15, ou découvrit, 
depuis Praz de la \'ialaz, à l'aitle d'une longue-vue, cinq 
points noirs à gauche des Pelits-.Miilcts, où jamais rien 
de pareil n’avait existé. On pressent ce que c’était !... Vingt- 
trois guides parlent le lU et arrivent nu'ivpoinls noirs le 17. 
Ils trouvent le révérend Mac-Corkendale et les porteurs 
Auguste Couttet et Ferdinand Tairraz, qui avaient les mem¬ 
bres de çà de là comme gens ayant glissé, quoique sans 
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lésion, ei, cent mètres plus haut, M. lînan, la léte apptiyée 
stii" une main, le coude reposant sur un sac, et un autre 
porteur, Auguste Cachai, tous doux clans une [tosilion natu¬ 
relle, et à côté d'eux, on voyait dos cordes en roulées, des 
bâtons, des piolets, des sacs, dont run contenait encore 
du pain, du fromage et un peu do viande. Des si.x autres, 
rien! On mil deux jours à conduire Ic.s ciin] cadavres .à 
Cliamonix. Qu’on juge de la consternation générale! 

Tout ce qti’on a su de ce drame poignant e.st dans les 
noies qu’on va lire, tracées au crayon sur son carnet par 
.lotin Beau. C'est comme le le.slainonl de l’époux et du 
père, que Monsieur le commissaire de police do Cliamonix 
a littérale ment transcrit avant de lo renvoyer à sa fa mi lie ; 

« Mardi, (> sajdptnhre. — J'ai fait l’ascension du Mont' 
Mlaiic avec dix personnes : liuil guides, M. Corldndalc et 
M. liandall. Nous sommes arrivés au sommet à deux 
heures et demie. Aussitôt eu le ([luilanl, nous fumes 
enveloppés par des nuages de neige. Xous avons passé la 
nuit dans une grotle creusée dans ta neige, qui ne donnait 
qu’un très mauvais abri, et j’ai été malade toute la nuit. 

« 7 ficpfetnhra au mnliii,, - Froid exces.sif. ISeaucoiqi 
de neige qui tombe satis interruption. Les guides ne preit- 
nctil point de repos. 

« 7 svptemhi-e an soir. — .Ma chère llessie, nous îivons 
été deux jours sur le Monl-l.îlanc au milieu d’un terrible 
ouragan de neige. Nous avons perdu noire chemin (ils 
étaient à deux pas de la vraie ligne de clGSCcnle, ils se 
sont perdus dans un esiiacc do lOt) mètres carrés), — et nous 
sommes dans un trou creusé dans la neige, à une hauteur 
de 15,000 pieds. Je n’ai plus l’espoir de descendre. » 

Ici, le caractère devient gros et tremble, c’est une main 
glacée, inerle, qui trace ce qui suit : 

« Peut-être ce carnet sera trouvé et te sera remis. Nous 
n’avons rien à manger. Mes pieds sont déjà gelés et je suis 
épuise. Je n’ai que la force d’écrire (pielqiics mots. Dis à C. 
<jue j’ai laissé les moyens pour son éducation. Je sais (juo 
lu les emploieras corivenabtement. Je meurs dans la foi eu 
Dieu et dans des pensées d’amour pour loi. Adieu à tous. 
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irespère que nous nous relrouverons au ciel. A loi pour 
loujours!,.. » 

Mst-ce assez navrant?... Pour y rester tous, il faut sup¬ 
poser que la tourmente ait été telle qu’ils n’aionl pu ni .se 
tenir debout ni ouvrir les yeux sous les milliers d’aiguilles 
glacées qui les fouettaient. 


Marshall, dont reffrayaut récit avait piqué Beau jinsqu’cù 
sa perte, fut tué sur le coup quatre ans plus tard (iJl août 
1871), ainsi que son compagnon b’iscber, en lombarU dans 
une crevasse sur le glacier du Brouillard; et, sur le gla¬ 
cier du Mont-Blanc, un des porleuivs r[ui escorîaîcLil (to- 
nclla fut tué [)ar une avalaiiclie le ^0 août 1877. Vingt- 
cinq victimes au Mont-Blanc de 1820 à 1877, dont les 
deux dernières sur le versant de Courmavcur. Sur ces 

L' 

victimes, on compte sept voyageurs et dî.v-liuit guides ou 
porteurs. 

La tcnâble cataslroplie de 1870 a fait interdire l’Ancien 
passage par arrête préfectoral de M. Jules Pliilippe. Les 
versants italiens no sont pas moins üangei'eux, et beaucoup 
plus di fl ici les. On a raison de ne plus faire aujourd'hui 
l’ascension que par les Bosses. Mais a-t-on raison d’aller 
au Mont-Blanc ? 



Conclusion. 


Pcul-on en conscience, sans violer la morale cliréliermc,' 
faire l'ascension du Mont-Blanc ? 

Bappcloiis d’aboid les principes fie la loi naturelle et de 
la loi flivine, ou, si l’oti préléro, de la raison éclairée par 
la foi. 


Or, que nous dicte la raison, corroborée dans'ses 
lumières naturelles par la cinquième Parole du Sinnï'? 

CJu’il est défendu, ab.soluineiU défendu, d’exposer sa vie 
à un danger grave et prochain, sans des motifs très im- 
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porlaiits, CfTpaljIes de coriipenseï' un ilaugei' semblable par 
leur iiêcessîlé ou leur lUilitô. 

Si le (langer [tour la vie n’esl ([ue l(?gcri ou si, élanL 
grave en lui-nième, il ii’esl qu'éloigné, des molifs ordinaires 
(le nécessilé ou d'ulililé soit d'agrénienl, permcüeut de 
i’afi’ronler. 

Cela élaul, voici iioli'C avis sur la (pieslioii posée au début 
de ce cha[tilre ; avis ualurellemenl subordonné aux diverses 
circonstances où nous allons nous placer : 

11 ifest poinl [tennis, il est mal, de faire l'ascension à la 
manière de l’oi'iginal Morsliead, dit l'ctt/Y/y/é, jtour le [ilaisir 
d'écrire au retour : « Nî guide ni porletir. » Un homme 
seid est vingt fois exposé à périr dans le Irajoî. Il y faut 
donc des guides, non les [treiniers vernis, mais des guides 
éprouvés et en nombre siillisanl. 

Il est lémérairo, il est condamnable de s’y avenlurer par 
un lemps très variable et iucerlain, à jtlus furie raison 
[lar le mauvais temps. 

(1 n'csl [tas bien, il esl insensé, de continuel' sa marche, 
lorsque l’oi’agc vous saisit datis le trajet. 

Car, par le inauvai.s temps, il n’y a pas d’excursion 
plms dangereuse. Sur tous les pics des Aijtes le mauvais 
lemps est reduiilable, observe très Iden M. Durler ; les 
loiirmeihes, les avalauclie.s sont à rraiiulre. Mais ici il v a nu 

li 

danger de surcroît, un ilanger tcrrütle. (’e danger, |jrO[)rc: 
au Mont-nianc, tient à sa forme, à ce coiii'onnemenl liéini- 
s[)liériquo, à celte plaine arrondie (ju’il élève si liant dans 
le ciel orageux, sorte de labvrinllie de noige.s cl do nnaees 
presque jtartout sans issue el où rieu n’ui ienle la caravane. 
(.)!’, on ne peut jamais être assure que le temps resk’ra 
beau pendant vingt-ijuatre bmii’cs. [.e .Monl-lîlauc est 
parfois fort expi'essif ; s’// /W/oe .va grand vent ; 

s’(7 jfU’l üO/t lemjiôle; s'?’^ // /’/ôto, nuages, pluie 

et le reste (1). Mais si le Mont-ISlaiic est cxpi-cssif, il est 


(1) Lapat<7a, la iicifreilôtacluwili'la ciiiui [tar h' vant; lo , 

c'est une eouroinie ili; iiuafïiw «(ui la vnüeiit: Vtiir, <-'(‘st une diuilile 
Irai née Jiêituleuse y fm inaiitiauiiiiunleux cornes im oreilles iioinensfis 
s'éteinlaiit vers l’est, le vent île l’ouest süulllaut alors et la va|ieur 


I 
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encore plus capricieux. Du beau au laid, du laid au beau, 
il a des chaiif^ements de (emps d’une soudaineté étrange, 
do sorte que le voyageur qui se fie aux pronostics les plus 
rassurants aura peut-être sujet de s’en repentir. A plus forte 
raison devra-t-il s’abstenir ou rétrograder, s’il n'a pas au 
moins l’avantage do ces pronostics, s’il en a de tout 
contraires. 

Da meilleure règle, sous ce rapport, est de s'en rapporter 
aux guides. Ceux d'entre eux qui ont une longue expé¬ 
rience se trompent rarement sur Je temps qu'il va faire. Lors 
donc qu’ils assurent que le temps menace, ce serait une 
sottise coupable de vouloir aller de l'avanl quand même. 
Chose singulière, et qui prouve combien il est peu sage de 
contrarier ses guides : la plupart des malheurs qui sont 
arrivés jusqu’ici ont été dus à l’obslinalion aveugle des 
touristes. Ils ont voulu mouler opiniàtrérnent, quand les 
guides s’y op])Osaienl de toutes leurs forces. Ilsont contraint 
ceux-ci en excitant leur amour-propre jusqu’à insinuer 
qu’ils avaient bien peu de cœur; et ces braves guides ont 
prouve qu’ils en avaient jusqu'à courir au-devant d’une 
perle à leurs yeux probable ou cei’lidne. C’est donc ici le cas 
(le laisser, coinino on dit, \'AUemaijne nnj' Allamanfh, 
c'est-à-dire de ne i>as prétendre guider ceux qui, par étal, 
connaissent et savent signaler tous les genres de périls. 

La science, l’ctude des lois physiques, est un noble et 
puissant motif pour faire légitimement l'ascension ; mais 
encore faudrait-il choisir son temps et ses hommes. 

L’idée, pour le roi do la création , de fouler sous ses pieds 
le Géant, afin de se donner un spectacle qui l’élève d’autant 
vers le Créateur, afin de voir de plus haut et do sentir 
plus profondément la magnificence do ses oîuvres, afin de 
se relever soi-même et do jeter de là vers le ciel un 
SKrsv.m conla qui semble en frapper la voûte : cette idée, 
ou plutôt ce mobile, est noble aussi, est même plus im¬ 
portant que celui de la science. 


(imit it est chargé se condensant à ce froid sonimol pour se dissiper 
plus loin dans un air plus cliaud. 
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Quant aux guides et aux porteurs, qui y Irouvent leur 
gagne-pnin, on peut leur applitjuer les décisions de la 
philosophie chrétienne et de la théologie, rohilivos aux 
couvreurs de toits et aux navigateurs au long cours. Moyen¬ 
nant les précautions que leur conseille la prudence et 
l’expérience, moyennant la préservation d’nno témérité 
manifeste, ils peuvent conduire au Monl-nlanc les cara¬ 
vanes, sans blesser ni la loi naturelle, ni le cinquiènic 
commandement de Dieu. 

Ün comprend f[ue ces décisions, d'ailleurs toutes person¬ 
nelles, quoi([ue fondées sur des princi|ies puisés à bonne 
source, no sauraient avoir rien d’absolu, i.e degré de licéité 
ou de culpabilité des ascensions dépend de Iniil de cir¬ 
constances ! Il y a à tenir compte de la saison, du temps, 
des personnes, de l’élat des neiges, et que sais-je encore? 
Un ne devra pas on jugei' pemlanl l’hiver comme dans la 
belle saison ; par le beau temps fixe comme en temps 
variable ou mauvais; pour des marclieurs robustes comme 
pour des santés délicates; avec des guifies ayant expéri¬ 
menté leur brevet comme avec<les liommes pris à l'avenant. 

Knlm, il y aurait lieu d’eli-e, en géiiéi'al, |>lus sévère 
pour les femmes que pour les hommes. Le danger s’aggrave 
pour elles do tout ce qu'elles ont de seusihlliié, d’irnagi- 
natioii eu plus et de force en moins que l'autre moitié do 
la race humaine. Doiir elles, dès lors, le |>éril pourrait 
être grave, et voire prochain, dans bien des cas où il ne 
le serait pas pour les liommes. Ht dès lors aussi, dussions- 
nous contrarier une curiosité qui pourrait être grande, nous 
conclurions volontiers que, à moins quelle ne fût d’une 
cornplcxion et d’iiii courage extraordinaires, accompagnés 
de toutes les circonstances les meilleures, de saison, de 
temps et de conduite, une femme ne saurait avoir sa place 
sur le chemin du Mont-Hlanc, 

Mais revenons aux hommes, et supjiosons réunies lotîtes 
les circonstances favorables. L’est la belle saison. Le temps 
est superbe. IMen n’en menace la screnito. Ou a de bons 
guides. On est robuste soi-ménie. On ne fpiiite pas la corde 
commune. On monte et l'on descend avec des précautions 
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UNE ascension 


qui durent vingt-quatre heures... — Je n’oserais pas con¬ 
damner une ascension faile dans des conditions semblables. 

. 11 V a bien les crevasses, mais on le.s contourne ou on 

1 . ^ 

les saule. Klles sont cachées parfois sous des ponts de 
neige ; mais, marchant les uns après les autres, attachés 
et à distance, un pont ne s’effondrera que sous un seul, 
qui n'ira pas profond et sera bien vite retiré par la cara¬ 
vane. Le pied peut manquer à un voyageur dans les 
pentes rapides ; niais il en sera quille pour rouler de la 
faible longueur de sa part de corde, les autres enfonçant 
aussitôt leurs pics d'acier dans la glace et les tenant hà 
solides comme barres de fer. Il y a, enfin, au-dessus des 


Grands-Mulets, un passage e.vposé aux avalanches, et un 
autre, an-dessons, où l’Aiguille du Midi lance parfois sa 
niitraille de pierres. Mais, après tout, ces dégringolades 
de glace on de rochers ne sont pas de tous les inslants, 
ni morne de tons les jours, cl il faut bien compter aussi 
sur la Providence. .Même n ce compte, même après celle 
énumération do mécomptes possibles, j’incline tout à fait 
à croire (jiie ce voyage extraordinaire, que Ijeaucouj) vou¬ 
draient avoir fait, (|ue personne n’osei'ait laxer de criminel 
dans les condilious procédemmeni lajiporlécs, ne saurait 
en effet être coupable devant Jjieii, dut-il avoir jjoiir seul 
mobile, non la science, mais sinqjlemonl le désir de mieux 
voir, sentir et admirer les merveilles du Créateur, et de 


toucher du doigt pour ainsi dire les incomparables tableaux 
de sa toule-pui-ssance. 

Ce seulimcnl, que parlageront même les alpinistes les 
])liis scnqjuleux, a fait naître une idée sublime cliez quel¬ 
ques-uns. A notre bumble avis, si jamais elle se l'éalise, 
on aura le ]ilus beau spectacle que la terre puisse offrir au 
ciel. 11 s'agit de la sainte messe à célébrer au sommet du 
Moiil-lilane ! Sans doute raulorilé compétente y mettrait 
ses conditions et réserves. Mais, étant données toutes les 
garanties désirables, nous ne verrions pas qu’il fût impos¬ 
sible d'en obtenir la ])erniission en due forme. 

Stijqiosoiis, par exenqile, une sujiplique adressée à qui 
de droit et conçue en ces termes ; 






















AU MONT-!ILANC 
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« La Compagnie des guides de Cliamonix, dont les mem¬ 
bres très nond:n’eu\ su si en lent leurs familles en affront an l 
mille dangers sur les glaces élcrnellos, épronvorait une 
immense consolalioii à participer loute entière au sacrilicc 
divin sur la sommilé du Mont-lîlniic. Leur foi Iradition- 
nelle se raviverait auprès d’un autel élevé aussi proclie des 
labertiacles célosles. Ils exerceraient leur dure profession 
avec plus de résignation ol do conliance, après rpi’ils 
auraient vu le l'ils éleriiei du iJieu iiicréé bénir sous leurs 
yeux leurs personnes et leurs cluunps tle neige. Ne sont- 
ils pas, sur ces [des inaccessibles où les attachent les né¬ 
cessités de l’existence, les enfants de Celui fpti habile 
întîniment au-delà de loulcs les hauteurs imnginaldes ? Ils 
le loueraient, ils lui rendraient gloire, ils s’abatulonneraienl 
à sa Froviilencû avec plus d’effusion et do londrcsse, quand 
il aurait daigné descendre là où expire le jioint culminant 
du sol européen. 

« Le Dieu que nous servons est celui qui a sanclilic 
Ilcirel), Sina et le Calvaire. C’e.st à la cirno des monts ((u’il 
aimait à rendre scs oracles : quel Irôno [>lus digne de sa 
[irésence réelle que notre royal iMont-Dlanc ! t.l'esl d’une 
colline à jamais bénie que le sang divin du Itodemplciir 
a coulé sur le monde j)Our réjmrer et le refaire ; quelle 
grâce pour notre religieuse vallée, le jour où il viendrait 
empour]pi'cr aussi rimmacnice surface de nos névés ! 

« Nous [(rendrons du reste ions les soins qu’exige une 
faveur aussi insigne. I^a [ircmiére précnulion sera d'avoir 
rassurnnee d'un jour calme et soi’oin, après une nuit tran¬ 
quille dans un abri non éloigné du <lernior lerme, et où 
le [u'èlre sera entouré de tous les soins possildes, afin {[u’il 
puisse offrir le lendemain l'Hostie pui“e, sainte et sans 
laclie. Lt d'aillcni'.s, Il ne sc'ra pas seul ; il aura au moins 
deux aides jiour l’assisler au saint autel. lisseront vingt, 
s’il le faut, pour s’associer à l’honneur d’nn tel oflice, 

« L’autel, à moins qn'on ne le veuille autronicul, sera 
simple et très poi’lntif. L'ne loile solidement tendue et fixée 
à des Cülonneltes immuables dans la glace ; une [lierre 
sacrée couverte de nappes biauclies; le livre du sacrilice 
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que tiendra ouvert quelque membre du sacerdoce; un voile 
que plusieurs opposeront auvent en le tenant déployé dans 
les directions que prendront ses caprices; deux cierges 
qu’un appareil fait exprès empêchera de s'éteindre ; une 
croix dressée en face du sacrificateur : quoi de plus facile 
et de plus simple? Et avec quelle joie nous porterons tous 
ces objets à la gi-ande cime ! Et quelle allégresse ce sera 
pour tout Cliamonix de suivre au moyen des longues-vues 
la premLère messe dite au sommet du Mont-Blanc ! » 

Nous ne garantissons rien d’avance, cela va sans dire. 
L’Eglise, toujours prudente et sage, verrait mieux que 
])ersonne s’il était sage et prudent d’accorder la chose. 
On se risquerait peu, en tout cas, à la demander. Mais il 
n’en demeure pas moins certain qu’une messe au Mont- 
Blanc serait tout ce qu’il y a de plus beau et de plus ravis¬ 
sant au monde, comme elle aurait un retenlisseineiit 
universel. 

Nous allons finir, mais comment le faire? 11 faudrait ici 
une lyre inspirée pour saluer dignement lo roi des mon¬ 
tagnes, et nous n'nvoas, hélas! qu'une plume impuissante! 
Heureusement, nos .\lpcs ont enlin leur Ilomore. 11 veut 
bien iioiip prêter ses accents suave.s. A lui de cacher sous 
des Heurs notre (cuvj-c incolore ! 


Le Mont-Blanc (l). 


E^cet^îor ! 


1 

« Plus haut ! toujours [dus haut ! » c est voti'c cin de guerre, 
Alpinistes audacieux, 

Qui prenez votre essor, dédaigneux de la terre, 

Vers les sommets voisins des cieux* 

(1) Puüsie de .Iosc[ïIi Louiliard, curé des lluiichcs, couronnée en 
JB8ÎÎ par la Sociiité tlorimontafte. 


















AU MOST-lîLANC 



Votre 110ni, chaque jour, inscrit dans \o^ conquêtes, 
Havoiine d'uii éclat nouveau : 

Elles sont bien à vous ces Al|ies où vous faites 
Partout tint ter votre dra[>eau : 


Et le MoNT-ih.ANr liii-inème assiégé sans relâche 
Vous a livré tous ses clieiuins. 
lîalmat, re|>ose eu paix ! ton îmmoi'tclle tâche 
Est tombée entre bonnes mains ! 


Le voilà désormais ouvert à la Science 


Ce monde oublié si loagLetnps. 

Ces glaciers éternels où germent en silence 
Tous les trésors de nos priritemps. 


Ce monde, il est ouvert an Poète qui lôve. 

A rArtiste, au grave Penseur ; 

Il est ouvert à tous, car tonte âme s^élève 
Au spectacle de sa grandeur, 

Cloire aux honnnes vaillants que leur génie entraine! 

Lhnconiiu, par eux adVonté, 

Montre du genre liuinain le souveraiii domaine 

O 

Et réciataiitc ruvaiité l 

U 


[I 

Eh bien! à notre tour dhiffiontcr les abîmes, 
Montons, nioritons encore! A nous les hautes cimes 
Et les glaciers étincelants ! 

A nous ton fier sommet, Moiitagriè souveraine, 

Dont le IVoriL radieux, dont la beauté sereine 
I^lTace tous les pics géants ! 

Nous allons. Nous suivons vers la cime rovale 

K 

L'arète du couchant, la roule triomphale 

Du Ddmo immense et merveilleux. 

— Nous avons dépassé T Aiguille et sa Cabane, 

Puis le Dôjue Ini-inèmc, et notre caravane 
Marche d'un pas vif et joyeux. 



VSE ASCENSION 



Nous apiuTichons. La route est scabreuse ; !a pente 
Se dresse l)nisr)ueme[it ; notre marche est plus lente. 
Nous a[ïproehoiiSj — et tios esprits, 

Oubliant leur élan et leur [tremier courage, 

Se troublent; nous trouvons étrange ce voyage 
Si joyeusement ont repris.**. 

Kst-ce peur du danger ? ciel est sans menaces, 
Nos guides confiants; les rampes, les crevasses 
Ne saïu'aient nous faire |uilir ; 

Kt luentùt le sommet!... Ah! voüâ notre crainte; 

Ce sommet envié, c^est pour nous Tarclie sainte 
Que nul ne touelie sans frémir ! 

Certes, quand avant Taube, explorant la catniKigne, 
Le pâtre du Mé^.enc (1 j voit la hlanehe montagne 
Layonner dans le eiel obscu]*, 

Il (vst bjin de penser fiu’un nrortel téméraire 
De raugiiste glacier se Casse un belvédère 
Lt le Cou!O dbin [^as im[iur ! 


ni 

Dissipez-vous, vaines alarmes, 

La cime est sons nos ]>ieds vaiiirpieurs ! 

Le Mont-B r, A NC est a nous, le Müxr-Fîr.AXC rend les aiunes 
A ses nouveaux triomphateurs! 

(Quelle scène à nos yeux dans riminense étendue 
S’est déployée en nn moment ! 

Notre âme la contemple, et reste confondue 
Dans un muet ravissement. 

Aiguilles de granit, massifs, dèmes do neige, 

Tous les grands sommets â la Ibis, 

Dressant, de toutes parts, dans iin même cortège, 

Leurs fronts rie géants et de rois ! 


{I Le Mézene (1774 lu.), poinl riiliiunaiU des Cévenues septe 
Iriuiuiles, tïmi Tun voit fort liieii le ,Moiit-Blane, 























AU MON J ‘VtLANC 


Col horizon qui fuit clans un ciel sans nuage 
Devant le reganl iinpuissant, 

Comme on voit sur ia mer s enfuir vers le rivage 
La vague au cercle grandissant ! 


Mon Dien, fjucllc splendeni' ! r[uel ensemble sublime 
Ddiarmonie et de niajestc^ ! 

Quel charme de jdauer au-dessus de l'abime 
Au sein de cîctte immensité ! 

Le jour plus lumineux, l'almospUère [tins pure 
Où sont l>aignés les liants snmmets, 

Lmir dnnnent ce brillant, plus beau qu'une parure, 
Dont raul ne se lasse jamais- 

liU |)aix semble habiter ces régions seivlnés 
'Faut Fàme y gmUe de repos ; 

d’oiit le IVaeas du monde et les claineurs humaines 
A'en éveillent [Kjijit les échos. 

Dans cette i^rande scène û nos veux étalée 
Le monde humaifi a peu d'éclat ; 

Seuls, le riant village et la IVaiche vallée, 

On fut le berceau de Daîmat, 

S'oiTrent bien au regard ; et l'iitne est atlciidrie 
Devant ses aspects familiers : 

Chaînonix rdest-il pas la seconde patrie 
De tous les amants des glaciers V 



Avant de le quitter, ce ^^ONr-B lanc ou nous sommes, 
Seigneur! nous voulons vous bénir! 

— De la terre et du ciel vous fîtes pour les hum tues 
Deux royaumes à conquéidr : 




UNK ascension 


Ln attendant, Seiijneur, la cotif|iiête suprême 
Des cieiix à jamais triomphants, 

Du séjour immortel où vous fei-ez vous-même 
Tout le bonheur de vos enfants ; 


Sei^'oeur ! soyez béni [lour les magnificences 
De ce périssable séjour ; 

Pour vos glaciers brillants, pour vos Alpes inuneoses, 
Pour la spJendeui- de ce beau jour ! 
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